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CHAPITRE PREMIER. 



Estendue de la Nouvelle France et la bonté de ses terres. — 
— Sor quoi fondé le dessein d^establir des colonies à la nou- 
velle France occidentale. — Fleuves , lacs , estangs , bois , 
prairies et îsles de la Nouvelle France^ sa fertilité; te$ peuples. 



Les travaux que le sieur de Champlain a souf- 
ferts aux descouvertes de plusieurs terres, lacs, 
rivières et isles de la nouvelle France depuis 
vingt-sept ans, ne lui ont point fait perdre 
courage pour les difBcultez qui s'y sont ren- 
contrées; mais au contraire les périls et hazards j..^^ ^. 
qu'il a courus, le lui ont redoublé, au lieu de tuurTi^ioLrl 

•■• ner en la Kou- 

l'en destourner; et sur-tout, deux puissantes ^•"•^""*•• 

TOME J 1, 
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considérations Font fait résoudre d'y faire de 
nouveaux voyages. La première , que sous le 
règne du Roi Louis le Juste, la France se verra 
enrichie et accrue d'un pays dont l'estendue 
excède plus de seize cents lieues en longueur , 
et de largeur près de cinq cents. La seconde , 
que la bonté des terres, et Futilité qui s'en 
peut tirer , tant pour le commerce du dehors , 
que pour la douceur de la vie au-dedans, est 
telle que Ton ne peut estimer l'advantage que les 
François en auront quelque jour^ si les colonies 
françoises y estant establies^ y sont protégées 
de la bienveillance et authorité de Sa Majesté. 
Ces nouvelles descouvertes ont causé le des- 
sein d'y faire ces colonies , lesquelles quoique 
d'abord elles aient esté de petite considération , 
néantmoins par succession de temps, au moyen 
du commerce , elles égalent les Ëstats des plus 
grands roys. On peut mettre en ce rang plusieurs 
villes que les Espagnols ont édifiées au Pérou et 
autres parties du monde , depuis six vingts ans 
en çà , qui n'estoient rien en leur principe^ 
L'Europe peut rendre tesmoignage de celle de 
Bicoqnri ac Yeuisc , qui cstoit à son commencement une 

crues CD gran* ^ 

deitiiiet. retraite de pauvres pescheurs. Gênes , l'une des 
plus superbes villes du monde, édifiée dedans 
un pays environné de montagnes, fort désert 
et si infertile que les habitants sont contraints 
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de foire apporter la terre de dehors pour cul- 
tiver leurs jardinages d'alentour, et leur mer est 
sans poisson. La ville de Marseille /qui autrefois 
n'estoit qu'un marescage environné de collines 
et montagnes assez foscheuses y néantmoins par 
succession de temps a rendu son territoire 
fertile , et est devenue femeuse et grandement 
marchande. Ainsi , plusieurs petites colonies 
ayant la commodité des ports et des havres y 
se sont accrues en richesses et réputation. 

Il se peut dire aussi que le pays de la Nou- 
velle France est un ûouveau monde , et non un 
royaume , beau en toute perfection , et qui a des 
scituations très commodes, tant sur les rivages 
du grand fleuve Sainct Laurent ( l'ornement du 
paysj que sur les autres rivières, lacs, estangs et 
ruisseaux , ayant une infinité de belles isles 
accompagnées de prairies et bocages fort plai- 
sants et agréables, où, durant le printemps et 
l'esté, se voit un grand nombre d'oiseaux , qui 
y viennent en leur temps et saison ; les terres 
très fertiles pour toutes sortes de grains ; les 
pasturages en abondance; la communication 
des grandes rivières et lacs, qui sont comme des 
mers traversant les contrées, et qui rendent 
une grande facilité à toutes les descouvertes 
dans le profond des terres , d'où on pourroit 
aller aux mers de l'Occident, de TOrient, du 



Digitized by VjOOQ IC 



4 VOTAGES 

Septentrion, et s'estendre jusques au Midi. 
Le pays est rempli de grandes et hautes forests, 
peuplé de toutes les mesmes sortes de bois que 
nous avons en France ; Tair salubre , et les eaux 
excellentes sur les mesmes parallèles d'icelle : 
et Tutilîté qui se trouvera dans le pays , selon 
que le sieur de Cbampélain espère le représenter, 
est assez suffisant pour mettre l'affaire en consi- 
dération , puisque ce pays peut produire au 
service du roy les mesmes advantages que nous 
avons en France , ainsi qu'il paroistra par le 
discours suivant. 
K,nV'dKDW Dans la Nouvelle France , il y a nombre infini 

en leHi-8 mœurs , -, i ^ i 3 ^ • 

ei forme de dc pcuplcs sauvagcs ', les uns sont sédentaires, 

amateurs du labourage , qui ont villes et villages 

fermez de palissades ; les autres errants qui vi- 

. vent de la chasse et de pesche de poisson , et 

n'ont aucune cognoissance de Dieu. Mais il y a 

espérance que les religieux qu'on y a menez , et 

qui commencent à s'y establir, y faisant des 

séminaires , pourront en peu d'années y faire 

de beaux progrez pour la conversion de ces 

peuples. C'est le principal soin de Sa Majesté , 

laquelle levant les yeux au ciel, pïustost que les 

porter à la terre , maintiendra, s'il lui plaist , ces 

^^.^««^^"^.^djy entrepreneurs, qui s'obligent d'y faire passer 

traie religion. ^^^ ccclésiastiqucs, pour travailler à ceste saincte 

moisson , et qui se proposent d'y establir une 
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colooiey comme estant le seul et unique moyen 
d'y foire recognoistre le nom du vrai Dieu , et 
d'y estâblir la religion chrestienne^ obligeant 
les François qui y passeront^ de travailler au 
labourage de la terre avant toutes choses , afin 
qu'ils ayent dur les lieuK le fondement de la 
nourriture^ sans estre obligez de le foire apporter 
de France : et cela estant^ le pays fournira avec 
abondance tout ce que la vie peut souhaiter^ 
soit pour la nécessité , ou pour le plaisir , ainsi 
qu'il sera dit ci-apris. 

Si on désire la voUerie, il se trouvera dans ces chas.e au 
lieux de toutes sortes d'oiseaux de proie, et autant 
qu'on en peut désirer les faucons, gerfeuts, sacres, 
tiercelets, espîerviers, autours, esmérillons, mous- 
chets,de deux sortes d'aigles , hiboux petits et 
grands, ducs grands outre l'ordinaire, pies gries- 
ch es, piverts, et autres sortes d'oiseaux de proie, 
bien que rares au respect des autres, d'un plumage irSire'^p^èie' 
grissurledos et blanc sous le ventre, estants de la 
grosseur et grandeur d'une poule , ayant un pied 
comme la serre d'un oiseau de proie, duquel il 
prend le poisson ; l'autre est comme celui d'un 
canard , qui lui sert à nager dans l'eau, lorsqu'il 
s'y plonge pour prendre le poisson : oiseau qu'on 
croit ne s'estre Vu ailleurs qu'en la Nouvelle 
France. 

Pour la chasse du chien couchant, les per- .^ki!"' **" 
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drix s'y trouvent de trois sortes : les unes sont 
vraies gelinotes^ autres noires, autres blanches, 
qui viennent en hyver^ et qui ont la chair 
comme les ramiers, et d'un très excellent goust. 
chaé.e du Quant à l'autre chasse du gibbier , il y abonde 
grande quantité d'ois«iux de rivière, de toutes 
sortes de canards, sarcelles, oyes blanches et 
grises, outardes, petites oyes, beccasses, bec- 
cassines, allouettes grosses et petites, pkiviers, 
hérons, grues, cygnes, plongeons de deux ou 
trois façons, poules d'eau, huarts, coutlieux, 
grives, mauves blanches et grises j et sur les 
costes et rivages de la mer, les cormorans, 
marmettes, perroquets de mer, pies de mer, 
apois , et autres en nombre infini, qui y vien- 
nent selon leur saison. 
Be«e. qui M Daus Ics bois , et en la contrée où habitent 

irouveoldaDS le» ' 

^"" les Hirôquois, peuples de la Nouvelle France, il 

se trouve nombre de cocs d'Inde sauvages, et à 
Québec quantité de tourtres tout le long de 
l'esté, merles, feuvîs, alloueltes de terre, autres 
sortes d'oiseaux de divers plumages , qui font en 
leur saison de très doux ramages. 

Après ceste sorte de chasse, y en a une autre 

moins plaisante et agréable, mais plus pénible, 

y ayant audit pays des renards, loups communs 

cMMu a'"* ^^ loups cerviers, chats sauvages, porcs-espics, 

castors, rats musquez, loutres, martres, fouines, 
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espèces de bléreaux^ lapins ^ aurs^ eslans^ celrfs^ 
dàins 9 caribous dé la grandeur des asnes sau- 
vages^ chevreux, escurieijtx voilants^ et au- 
tres^ des hermines^ et autres espèces d'animaux 
que nous n'avons pas en France. On lies peut 
chasser, soit à l'afius ou au piège, par huées 
dans les isles^ où ils vont le pins souvent , et 
comme i1& se jettent en l'eau entendant le bruit, 
on les peut tuer aisément , ou ainsi que l'indus- 
trie de ceux qui voudront y prendre le plabir^ 
le fera voir. 

Si on aime la pesche du poisson, soit avec les p^J;"^*^;*' ^* 
lignes, tlets, parcs, nasses., et autres inven- 
tions, les rivières, ruisseaux, lacs et estangs , 
sont en tel nombre que l'on peut désirer, y ayant 
abondance de saumons, truittes très belles,, 
bonnes et grandes de toutes sortes, esturgeons 
de trois grandeurs, aloses, bars forts bons, et 
tel se trouve qui pèse vingt livres : carpes de 
toutes sortes, dont y en a de très grandes^ et> 
des brochets, aucuns de cinq pieds de long^ 
barbus qui sont sans escaille, de deux à troi» 
sortes, grands et petits : poisson blanc d'un pied ' 
de long t poisson dord, esplan, tanche, perche, 
tortue, loups marins, dont l'huile estfort bonBe> 
mesme à frire , marsouins blancs , et beaucoup 
d'autres que nous n'avons point, et ne se trou- 
vent dedans nos rivière» et estangs. Toutes ces. 
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espèces de poisscms se tarouveoit dans le grand 
flefave Saitict Laiirent t et daTanta^è^ mollnës 
et baleines M pescheïit tout le long des eostes de 
la NonTélle France^ presqneeft tonte saison. 

Ainsi de là on peut jnger le plaiskr^e les 
François auront en ces Keux y estant» habituez^ 
vivants dans nne vie Amce.et trancjnille^ aveô 
tome liberté de chasser ^ pescber, se loger et 
s-accomhio4er selon sa volonté, y ayants de quoi 
occnper Te^ità faire bastir, défricher les terrès> 
labourer des jardinages^ y planter, enter et foire 
pépinières, semer de toutes sortes de grains> ra- 
cine^ légumes, sallades et autres herbes, pota- 
gères, en telle esteodue de terre, et en telle 
quantité que Fon voudra. La vigne y porte de& 
raisins assez bons, bi^n qu'elle soit sauvage ^ 
laquelle estant transplantée et labourée, portera 
des fruiéts en abondance. Et celui qui aura 
trente arpents dé terre défrichée en ce paya-lày 
avec un peu de bestail, la chasse^ la pesdbeet 
la traittè aVec les Sauvages, conftnrmémént à 
Vest^blisaeflGtent de la Compagnie de h Nouvdlë 
France, il y pourra vivre lui dixiesme, aussi bien 
que ceux qui auraient en France qmnze p vingt 
mil livres de rente. 
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Basse! 



CHAPITRE n. 



Que les roys et grands princes doivent estre plus soigneux d^ang- 
menter la cognoissance du yrai Dieu y et accrobtre sa gloire 

. paraii les peuples iMirbares, que de multiplier Jsurf estatt. — » 
Voyages des François fiiits aux Terres Neafves, dépôts Tan 1 5o4 
jasqaes à présent. 



Les palmes et les lauriers les plus illustres 
que les roys et les princes peuvent acquérir en 
ce monde ^ est que mesprisants les biens tem* 
porels^ porter leur désir à acquérir les spiri- 
tuels : ce qu'ils ne peuvent faire plus utilement^ 
qu'en attirant par leur travail et piété un nom- 
bre infini d'ames sauvages (qui vivent sansfpy^^ 
sans loy^ ni cognoissance du vrai Dieu) à la 
profession de la religion catholique^ apostolique 
et romaine. Car la prise des forteresses , ni le 
gain des batailles^ ni la conqueste des pays^ 
ne sont rien en comparaison^ ni au prix de 
celles qui se préparent des couronnes au ciel ^ 
si ce n'est contre les infidèles^ où la gueire est 
non seulement nécessaire , mais juste et ^incte^ 
en ce qu'il y va du salùt de la chrestienté ^ de 
la g^kune de Dieu^ et de la défense de la foy > 
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et ces travaux sont desoi looables et trës recom- 
mandables, outre le commandement de Dieu^ 
qui dit : Que la conversion d'un infidèle vaut 
mieuœ que la conqueste d'un royaume. Et si 
tout cela ne nous peut esmouvoir à rechercher 
les biens du ciel aussi passionnément du moins 
que ceux de la terre ^ d'autant que la convoitise 
des hommes pour les biens du monde est telle ^ 
que la pluspart ne se soucient de la conversion 
des infidèles y pourveu que la fortune corres- 
ponde à leurs désirs y et que tout leur vienne à. 
souhait. Aussi y est-ce ceste convoitise qui a 
ruiné et ruine entièrement le progrez^ et Fad- 
vancement de ceste saincte entreprise^ qui ne 
s'est encores bien avancée , et est en danger de 
succomber, si Sa Majesté n'y apporte un ordre 
très sainct y charitable et juste y comme elle est, 
et qu'elle mesme ne prenne plaisir d'entendre 
ce qui se peut faire pour l'accroissement de la 
gloire de Dieu , et le bien de son estât , repous- 
sant l'envie qui se met par ceux qui devroient 
maintenir ceste affaire, lesquels en cherchent 
plustost la ruine que l'efFect. 

Ce n'est pas chose nouvelle aux François 
d'aller par mer faire de nouvelles conquestes : 
car nous sçavons assez que la descoaverte des 
Terres Neufves, et les entreprises généreuses de 
mer ont esté commencées par nos devanciers. 
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Ce fartot les Bretons et les Normàai^ , qui , Bm^iî^ N^Tr 
en Tan i5o4, descouvrirent les premiers des""'"*"' 
chrestiens ^ le grand Banc des Moluques, et les 
Isles de Terre Neufve , ainsi qu'il se renaarque 
dans les histoires deNiflet et d'Antoine Maginus. 
Il est aussi très certain que du temps du roy 
François î^^, en Tan 1 523, il envoya Verazzano, 
Florentin, descouvrir les terres, costes et ha- 
vres de la Floride , comme les relations de ses 
voyages font foy : oùaprës avoir recognu depuis 
le trente -troisiesme d^é jusqu'au quarante- 
septiesme de pays , ainsi comme il pensoit s'y 
habituer, la mort hii fit perdre la vie avec ses 
desseins. 

Du depuis , le mesme roy, François, à la per- 
suasion de messire Philippe Chabot , admirai 
de France, despescha Jacques Cartier, pour aller jj^^^'\^r. 
descouvrir nouvelles terres : et pour ce sujet , il ' ^ 
fit deux voyages dans les années i534 et i535. 
Au premier, il descouvrit Fislede Terre Neufve, 
et le golfe de Sainct Laurent , avec plusieurs 
autres isles de ce golfe j et eust fait davantage 
de progrès, n'eust esté la saison rigoureuse qui 
le pressa de s'en revenir. Ce Jacques Cartier 
est oit de la ville de Sainct Malo, fort entendu 
et expérimenté au faict de la marine, autant 
qu'autre de son temps : aussi Sainct Malo est 
obligée de conserver sa mémoire. Tout son plus 
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grand désir estant de descouvrir nouvelles ter- 
res^ et à la sollicitation de Charles de Mouy^ 
sièur de la Maillëres^ loi^ vice^admiral ^ il en- 
treprint le mesmé voyage^ pour la deuxiesme 
fois : et pour venir à chef de soii dessein , et y 
faire jetter par Sa Majesté le fondement d'une 
colonie , afin d'y accroistre l'honneur de Dieu 
et son authorité royale ; poqr cet efïect ^ il donna 
ses commissions^ avec celle dudit sieur admirai ^ 
qui avoit la direction de cet embarquement, 
i^^yj^^ auquel il contribua de son pouvoir. Lç^ com- 
doiieàTarUer. missious cxpédiées. Sa Majesté donna la charge 
audit Cartier , qui se met en mer avec deux vais^ 
seaux, le 16 mai i535, etnavige si heureu- 
c.rt1irJa*goife s^îïieût , qu'il aborde dans le golfe Sainct Lau- 
d« 5. Laurent. ^^^^^ eotTC dans k rivière avec ses vaisseaux , 
du port de huit cents tonneaux, et £silt si bien 
hie d'oriéani. qu'il arrivc jusqu'à une isle, qu'il nomma l'isle 
d'Orléans, à cent vingt lieues à mont le fleuve. 
De là va à quelque di^ lieues du bout d'amont du 
dit fliiîuve, hy verner à une petite rivifere qui assè- 
isiedesaine- ^^ prcsquc dc bassc mer, qu'il nomma Saincte 
Croix, pour y estre arrivé le jour de l'Exalta- 
tion de Saincte Croix : lieu qui s'appelle main- 
chîriM""**^ tenant la rivière Sainct Charles, sur laquelle à 
présent sont logez les Pères Récollets et les Pères 
Jésuites , pour y £iire un séminaire à instruire 
la jeunesse.^ 
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De là ledit Cartier alla à mont ledit fleuve , 
quelque soixante lieues , jusques à un lieu qui 
s'appeloit de son temps Ochelaga , et qui main- 
tenant s'appelle Grand Sault Sainct Louis, les- g^;«j;J »»««» 
quels lieux étoient habitez de sauvages, qui es- 
tants sédentaires, cultivoient les terres. Ce qu^ils 
ne font à présent, à cause des guerres qui les 
ont feit retirer dans le profond des terres. 

Cartier ayant recognu , selon son rapport , la 
difficulté de pouvoir passer les Sauts, et comme 
estant impossible , s'en retourna où estoient 
ses vaisseaux , où le temps et la saison le pres- 
sèrent de telle façon , qu^il fut contraint d'hy- 
verner en la riviëre Saincte Croix, en un endroit 
où maintenant les Përes Jésuites ont leur de- 
meure , sur le bord d'une autre petite rivière 
qui se décharge dans celle de Saincte Croix, 
appelée la rivière de Jacques Cartier , comme J»cq«w car 
ses relations font foy. 

Cartier receut tant de mescontentement en 
ce voyage, qu^en Textrême maladie du mal de 
scorbut , dont ses gens la pluspart moururent , aJ 

, •! » mon». 

que le printemps revenu il s en retourna en 
France assez triste et fasché de ceste perte, et du 
peu de progrès qu'il s'imaginoit ne pouvoir faire, 
pensant que Tair estoit si contraire à nostre na- ^/p"ance''*"* 
turel, que nous n'y pourrions vivre qu'avec 
beaucoup de peine, pour avoir esprouvé en son 



La plaspart 
ses genf 
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wfr*fîJ.^i byvérnement le mal de scorbut, qu'il appoloit 



auiinde.. ^^j ^^ j^ tcrrc. Aîusi ayant fait sa relation au 
roy, et audit sieur Admirai, et de Mailleras, les- 
quds n'approfondirent pas ceste affaire, l'en- 
treprise fut infructueuse. Mais si Cartier eust 
peu juger les causes de sa maladie, et le remède 
salutaire et certain pour les éviter, bien que lui 
et ses gens receurent quelque soulagement par 
le moyen d'une herbe appelée aneda , comme 
nous avons fait à nos despens aussi bien que lui, 
il n'y a point de doute que le roy dès-lors n'auroit 
pas négligé d'assister ce dessein , comme il avoir 
desjà fait : car en ce temps-là le pays estoit plus 
peuplé de gens sédentaires qu'il n'est à présent,* 
qui occasionna Sa Majesté à faire ce second 
voyage, et poursuivre ceste entreprise, ayant 
un sainct désir d'y envoyer des peuplades. Voilà 
ce qui en est arrivé. 

D'autres que Cartier eussent bien peu entre- 
prendre ceste affaire , qui ne se fussent si prorap- 
tement estonnez, et n'eussent pour cela laissé de 
poursuivre Tentreprise, estant si bien com- 
mencée. Car , à dire vi'ai , ceux-là qui ont la 
conduite des descouvertures , sont souventefoîs 

RHaiionsqai ccux oui pcuvcnt faire cesser un louable dessein, 

rmpescbent la x i. ^ 

C dëii^iî!'* quand on s'arreste à leurs relations : car y ad- 
joustant foi, on le juge comme impossible, ou 
tellement traversé de difficuUez, qu'on n'en 
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peut ya^ir à bout qu'avec des despenses et diffi-^ 
cul lez presque insupportables. Yoilà le sujet qui 
a empesché dès ce temps-là que ceste entreprise 
sortist effect ; outre que dans un Estât se présen- 
tent quelquefois des affaires importantes y qui 
font que celles-ci se négligent pour un temps ; 
ou bien que ceux qui ont bonne volonté de les 
poursuivre, viennent à mourir, et ainsi les an- 
nées se passent sans rien faire. 
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Voyage en la Floride sous le règne du roy Charles IX , par Jean 
Ribaas. — Fit bastir nn fort, appelé le fort de Charles , aur la 
livière de Maj. — Albert, capitaine qu'il y laisse, demeure fans 
vivres , et est tuë des soldats. — Sont ramenez en Angleterre 
par un Ànglois. — Voyage du capitaine Laudonnière. — Court 
risqae d^estre tuë des siens : en fiadt pendre quatre. — Est pressé 
de famine. — Récompense de l'empereur Charles V à ceux qui 
firent la desconverte des Indes. — François chassez de la ri- 
vière de May par les Espagnols.— Attaquent Laudonnière. — 
Franç(Mls tuez et pendus avec des escriteauz. 



SoiTS le règne du roi Charles IX ^ et à la pour- 
jealKu."*' suite de Tadmiral de Chastillon , Jean Ribaus se 
met en merle i8 février 1S62 y avec deux vais- 
seaux esquipez de ce qui lui estoit nécessaire 
pour aller jetter les fondements d'une colonie. 
Passant par les isles du golphe de Mexique, vint 
ranger la coste de la Floride, où il recognut 
une rivière, qu'il appela la rivière de May, et y fit 
édifier un fort, qu'il nomma du nom de Charles, 
y laissant pour y commander le capitaine Al- 
bert, fourni et muni de tout ce qu'il jugeoit 
estre nécessaire. Cela feit, il met la voile au 
eDFÎincf*'*'" ^^^^y ®* ^'^^ revint en France le ao de juillet, 
et fut près de six mois à son voyage. 
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C^endant le capitaine Albert ne se soucie de 
faire défricher les terres, pour ensemencer et 
éviter les nécessitez. Ils mangent leurs vivres sans , 
y apporter Tordre nécessaire en tdles af&ires : 
ce que faisant, ils se trouvèrent courts de telle 
façon que la disette fut extrême. Sur ce, les 
soldats et autres qui estoient sous son obéissant 
ce, ne voulant lui ohéir, en 6t pendre un pour 
un bien petit sujet ; ce qui fut cause que quel- 
ques jours après, la mutinerie s'y esmeut si vio- 
lente, et la désobéissance fut telle, qu'ils tuè- Albert, «p. 
rent leur chef, et en esleurent un autre, appelé ^ 
Nicolas Barré, homme de conduitte. Et voyants 
que nul secours ne leur venoit de France, ils fi- 
rent édifier une petite barque pour s'y en retour- 
ner, et se mirent en mer avec fort peu de 
vivres. L'histoire dit que la famine fut si cruelle, 
qu'ils mangèrent un de leurs compagnons. Mais ^^mr^uiieÛr 
Dieu ayant pitié de ceste troupe misérable, leur d" iTu«*com" 

pagnoDS. 

fit tant de grâce, qu'ils furent rencontrez d'un 
Ânglois , qui les secourut et emmena en Angle- 
terre, où ils se rafraischirent. Voilà le peu de 
soin que l'on eut à les secourir, pour les guerres 
qui estoient entre la France et FËspagne. 

Cependant c'estoit une grande cruauté de lais- 
ser mourir des hommes de faim , et réduits à tel 
poinct que de s'entre-manger , faute d'envoyer 
une petite barque au risque de la mer, qui les 

TOME I. 2 
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pouvoit seeQurir. Ce Sut ua retardement pour 
k Colonie , et un présage d'une plus mauvMse 
un, puisque le comm^icement avcHt esté mal 
conduit en toutes choses. 

La paix se fait entre la France et l'Espagfney 
-qui donne loisir de iaire nouveaux desseins et 
«mbarqisements. Ledit sieur admirai de Cha»- 
^^y^^^ j^tillon fit équipper d'autres vaisseaux soas la 
dÔnofère , l'an chargc du capitaiue LaudonnièrC; qui futaccom- 
- mode de toutes choses pour sa peuplade. Il par- 
tit le a2 d'avril 1 564 et arriva à la coste de la 
Floride par le Sa^ degré , au lieu de la riviëre de 
May ^ où estant , et ayant mis tous ses compa- 
Faii un fort gûo'^s à tcrrc , ct autres conamoclitez , il fit édi- 
^^ mière de g^^ ^^ ^^^ ^ ^^j^j nomma la Caroline. 

Pendant le temps que les vaisseaux ^toient 
en ce lieu , se firent des conspirations contre 
Laudonniëre , qui furent descouvertes : et toutes 
choses remises , Laudonniëre se-délibere de ren- 
p »e^o«'r.çen voycr ses vaisseaux en France, et laissa pour y 
commander le èapitaine Bourdet, lequel cin- 
glant en haute mer pour achever son voyage, 
laissant là Laudonniëre avec ses compagnons , 
partie desquels se mutinërent de telle façon , 
Landonnière qu'ils mcuacèi^ent de faire mourir leur capitaine^ 

court risque ,., , • i» il i 

4';«^* '"* *" S il ne leur permettoit daller ravager vers les 
islesdes Vierges, et Sainct Dominique; force 
lui fqt leur permettre^ et donner congé. Jls se 
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faetteutenin^renunepetitebarque^fontquelqQe 
proie sur les vaisseaux Ëspagnala, et après qu'ils 
eurent lâen couru toutes ces isles, ils furent 
contraints s'en retourner au fort de la Caroline, 
où estant arrivez, Laudonnière fit prendre qua- 
tre des principaux séditieux , qm furent exé- 
cutez à mort. Eî3r suite de ces aiajilieurs, les vi- ^EnhUf^n. 

' dre quatre. 

vjres venant à knr manquer, ils souffrirent 
beaucoup jusques en xùai, sans avoir ancun se- 
cours de France, et estant contraints d'aller 
chercher des racines dans les bois l'espace 4e six F3„i„e ex- 
sepmaines ; enfin il s^ résolurent de bastir une 
barque pour estre preste.au mois d'aoust , et avec 
icelle retourner «n France. 

Cependant la famine croissoit de plus en plus, 
et ces hommes devenoient si foihles et débiles, 
qu'ils ne pouvoient presque parachever leur 
travail; ce qui les occasionna d'aller chercher à 
vivre parmi les Sauvages , qui les traittoient fort 
mal, leur survendant les vivres beaucoup plus 
qu'ils ne valloient, se riants et moquants des 
François , qui ne souffroient ces moqueries qu'à 
regret, Laudonnière les appaisoit le plus dou- 
cement qu'ï pouvoit : mais quoi qu'il fist, il 
iallut venir à la guen*e avec les Sauvages , pour 
avoir de quoi se substanter , et firent si bien 
qu'ils recouvrèrent du Wed d'Inde, qui leur 
donna courage de parachever leur vaisseau : jf,^^p *»'*» 



Se font trou- 
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cela iait y ils se mirent à ruiner et démolir le 
fort , pour s'en retourner en France. Comme ils 
estoient sur ces ^ntre-Éaites y ils apperceurent 
quatre voiles ; et craignants au commencement 
que ce neJussent Espagnols, enfin ils furent 
re^jognus estr« Ânglois , lesquels voyants la né- 
sont «ouia. ccssité dcs François , les assistèrent de commo- 

gez des Aoglois * ' 

en ieur retour, jj^-^g ^ ^^ mcsmc Ics accommodèreut de leurs 
vaisseaux. Geste courtoisie remarquable fut faite 
par le chef de cet embarquement , qui 9'appe^ 
loit Jean Hanubins« Les apnt accommodez au 
mieux qu'il peut, lèvQ les anchres, met à la 
voile, pour parachever le dessein de son voyage. 

Comme Laudonniëre estoit prest à s'embar- 
quer avec ses compagnons , il apperceut des 
voiles en mer; et estant en impatience de sça- 
voir qui ils «stoient, on recognut que c'estoit 
le capitaine Ribaus, qui venoit donner secoars 
à Laudonniëre. Les resjouissances de part et 
d'autre furent grandes , voyants renaistre leur 
espérance, qui sembloit auparavant estre du 
tout perdue, mais fort faschez d'avoir fait dé- 
molir leur fort. Ledit Ribaus fit entendre à Lau- 
donniëre que plusieurs mauvais rapports avoient 
esté faits de lui , ce qu'il recognoissoit estre faux, 
et eust eu sujet de faire ce qui lui estoit com- 
mandé , s'il en eust esté autrement. 

d'est tous] ours l'ordinaire que la verlu est 
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opprimée par la mesdisance des mescbants^ qui 
en fin les fait recognoistre pour tels , et mes- 
prisez d^un chacun : Ton sçait assez combien 
cela a apporté de troubles aux conque^tes des 
Indes ^ tant envers Christofle Colomb^ que de- 
puis contre Ferdinand Cortais^ et autres ^ qui 
blasmez à tort , se justifièrent enfin devant Fèm- 
percur. C'est pourquoi Fou ne doit adjouster 
£by légèrement , premier que les choses n'ayent 
esté bien examinées /recognoissanttousjours le 
mérite et la valeur des généreux courages^ qui se 
sacrifient pour Dieu , leur roy et teur patrie, 
comme firent ceux-ci, qui estants recognus de 
Tempereur, malgré Fenvie, les honora de LVmper««r 
biens, et de belles. et honorables charges , pour cognoui u H- 
leur donner courage de bien foire, à d'autres 3;,Uu;;;;'ediJ 
Fenyie de les imiter, et aux meschants de s'a- 
mender. 

Cependant que Laudonnière et Ribaus es^ 
toient à consulter pour foire descharger leurs 
vivres, voici que le 4 septembre i565 Fou ap- , 

perceutsix voiles, qui sembloient estre grands 
vaisseaux, et forent recognus pour estre espa- 
gnols, qui vinrent mouiller Fanchreà la rade 
où les quatre vaisseaux de Ribaus estoient, as- 
seurantles François de leur amitié : et recognois» 
sants que partie des soldats estoient à terre , ils f}}^^i^ *^; 
tirèrent des coups de canon sur les nostres : qui »««'«•»»• 
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fit qu'estant avee peu à& force , coupb^enc le csh 
ble sur les écubiers^ etnietteiitàlavoUe : céqne 
font aussi les Es|)a^nols^ qui les chassent tous le 
lendemain. Et ramme m»$ vaiisseËmx estoîént 
meilleurs voilier^ qu'eux^ ils retovrnèi^nt k la 
coste^ prennent port à une rivik*e dtôia>nte de 
huict lieus du fort de là Caroline > et nos vaSst- 
seaux retournèrent à la riyiëve de Mà^, Gepen* 
dant trois des va^eaux espagnols estoient venus 
à la rade, où ils firent descendre lein* iolmterle, 
vivres ^ et laxmitions. 

Le capitaine Ribaus^ contre Fadvisf dé Lao^* 
donniëre^ qui lui représentoit les incon veulent 
qui lui pouvoient arriver, tant j^ur l^gffâttds 
vents qui régnaient ordinairement eà ce tempe 
là, que pour autre sujet, quoi que ce soit tMi 
traict d''opiuiastre, ne voulant foire qn*à sa vo*- 
lonté, sans conseil, chose tr'ès mauvaise en tel* 
les affoires^ il se délibère dé voî? TËspagndi, et 
le combattre à quelque prix que ce fût. A bet 
e£fect il fît équiper ses vai)ss<^ux d'bomm^^ et 
de tout ce qui lui estoit néi^skiire, s'embat- 
qua le 8 septembre, lais^uit les siens fort in- 
commodez de toutes choses, et Laudonnièrè 
assez malade , qui ne laissoit pas de donnei^ côtl- 
rage tant qu'il peut à ses soldats , et les exhorter 
à se fortifier au mieux qu'ils pourroieât, pour 
rfaister atux forces de leur ennemi , lequel se mit 
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en e^tat de Tenir attaquer Landonaière le ao ,|„,^p'«;;^i; 
septembre^ auquel temps il fit une pluie fortïïTre.^"**""' 
violente , et si continuelle , que les nostres fati- 
guez d'estre en sentinefle, se retirent de leur 
iiaction^ croiant aussi que les ennemis ne Tien- 
draient durast tm temps si mauTais et impé- p^^^^^j, ,^^^ 
taeus. Qnelques-tuis allant sur le rempart appert menur^r 
cérant les Esps^ols venir à eux^ crient allarmey 
aitOrriMey F ennemi vimL A ce cri ^ Laudonnière 
se mel en estât de les attendre , et encourage les 
sieiisiau! eoinbat, qui Toulurent soutenir deux 
I»r^ohe8!CpH d'estoient encores remparées i mais 
enfin il& furent fix^q^^ et tnez. Loudonnière 
Toyant ne ptoToir pllis soutemi^^ en esquivant 
pensa estre tué <| et se sauve dans les bois avec les 
Sauvages^ où il trouva nombre de ses soldats^ 
qu'il rallia avec beaucoup de peine. S'achemi- 
nant par des palus et marescages difficiles , £siit 
tant qu'il arrive à Feutrée de la rivière de May , 
oùestoit un vaisseau^ y commandant un Nepveu 
du capitaine Ribaus^ qui n'avoit peu gaîgner 
ce lieu , pour la grande tourmente. Les autres 
vaisseaux furent perdus à la coste ^ comme aifôsi 
plusieurs soldats et mariniers , Ribaus pris ^ 
avec beaucoup d'autres^ qu'ils firent mourir 
cruellement et inhumainement j et en pendirent 
aucuns , avec un escriteau sur le dos , portant g^^j.^^^^;, 
ces mots : Nous n^ avons pas fait pendre ceux-ci t^^^u!" ^^ 
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comme François , mais comme Luthériens, en- 
nemis de la foi. 

Laudonniëre voyant tant de désastres , déli^ 
bëre s'en retourner en France^ le stS sept^nbre 
i565. Il fait lever les anchres, met sous* voOe 
le II de novembre, et arrive proche de la coste 
d'Angleterre, ou se trouvant malade, se fit 
mettre à terre pour reœuvrer sa santé , ot de 
là venir en France faire son rapport au roi. Ce- 
pendant les Espagnols se fortifient en trois en- 
droits, pour s'asseurer contre tout événement. 
?{ous verrons au jdiapitre suivant le chastiment 
que Dieu rendit: aux Espagnols , pour l'injustice 
et cruauté dont ils usèrent envers les François. 
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ŒAPITRE IV. 



\ 



Le Toj de France dissimule pour un temps Finjore qu'il receot 
des Espagnols en la cruautë quHls exercèrent envers les Fran- 
çois. — La YBig^nce en fut rësenrée au sieur Chevalier de 
Gourgues. — Son voya5e. — Son arrivée aux costes de la Flo- 
ride. — Est assailli des Espagnols cpi^il défait, et les trûtte 
oomme ils avaient fait les Francis. 



Le roi sçachant l'injustice et les ignominies 
iiaites aux ^François ses subjects par les Espa- 
gnols^ comme j'ai dit ci^-dessus^ eut raison d'en 
demander justice et satisfaction à Charles Y^ Le roy d.. 

« •■«•n mande jutiice 

empereur et roi d JLspagne, con^ime estant ^^^ J^i';;^»*;;;;*^ 
outrage fait au préjudice de ce que les Espagnols •«•'»»»»•*'»• 
leur avoient promis , de ne les inquiéter ni 
molester en la conservation de ce qu'avec tant 
de travail ils s'étoient acquis en la Nouvelle 
France^ suivant les commissions du roi de 
France leur maistre, que les Espagnols n'igno- 
roient point;. et néanmoins les firent mourir 
ainsi ignominieusement^ sous le prétexte spé- 
cieux qu'ils estpient Luthériens^ à leur dire^ 
quoiqu'ils fussent meilleurs catholiques qu'eux^ 
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sans hypocrisie^ ni superstition^ et initiés en 
la fbi chrétienne plusieurs siècles devant les 
• Espagnols^ 

Sa Majesté dissimula cette offense pour un 

temps^ pour avoir les deux couronnes^ quelques 

différents à vuider auparavant^ et principale- 

. ment avec Tempereur , qui empescha que l'on 

ne tirast raison de telles inhumanités. 

Mais comme Dieu ne dâaisse jamais les sîens^ 
et ne laisse impunis les traitements barbares 
qu'on leur fait souffrir^ ceux-ci fbrent payés de 
la mesme monnoie qu'ils avoient payé les Fran- 
çois. 
voya«e du Câf cu Fatt iSôj , s^ préseutd' Ic bTâVïft éhe- 
G^f^U r«n vâtlier de Gèurgtfes^ q\xi pieiû de t*atetti» et dé 
eovÊtagé , poùt venger eetaffix^t M% k la iiMficni 
finançaise^ etrec5^i!K>issiaiit qif^irti d'èm^iif Ib 
noblesse^ diont la France fbisâonrïe> ne â^i^dit 
pour tiirer raison d'unes teïk injuria > etftrepriwi 
de le faire. Ëtj^ut ne feiré^cx^disttfe dt^ cdfi^ 
ménceméàVsdû âeis^ïi ^ fit èdtmrle brute^'un 
embarquement se firt^É piïiM^ qitelqtïe eaploîl 
, qu'il vouloit feîre éh la coste ^Afrique* Pour 
ce sujet, nombre de matekrt^ et àdldaitô s'assem* 
blent à Bourdeaus, où éeffeîsoîttMrt l^'appweîl 
de mer : il se pourveut et fournit dé toutei ks 
'choses qu'il jugea estre nécessaires ètk ée voyage. 

Son emfiarquemeût se fit h 23 afousst die la^ 
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même année en tisoisyaisseanx^ ayanfl aiwc kii 
deux oent cinquante hommes* Estant en mer^ 
il rdascka à là coace d'M*ique , soit pour se ra** 
fraisckir^ ou autrement > mais ce ne fat pas 
pour longwtemps : car incontinent il fit voile ,■ 
et fait publier par qiidques siens amis alfidiez^ to^^lll^Sn, 
qu'il avoit changé son premier dessein en un 
autre plus honorable que odoi de la coste d'A- 
frique, moims^périlleux et plus fecile à exécuter t 
et au lieu où il auroit r6las^hé> il eut advîs' que 
ce qu'il disoit desplaisdrt à plusieurs des siens y 
•qui croyoient que te^ voyagfd estoit roînpu, et 
qu'il feudiwt s'en retourner sans rien feire t 
toute^s ils avoient tous grand désir de tèntef 
quelque autre dessein. 

Le sieur de Gourgues sçatcbant la rohinté de 
ses compagnonis, qui néperdoient point cou- 
rage, et estant assuré de son équipage, trouva 
à propos d'âsasembler son coiïséit, auquel il fit 
entendre la raison pourvoi il nepouvoit exé- 
cuter ce qu'il avoit entrepris , qu'il ne falloit 
plus songer à te dessein : mais aussi que de re- 
tourner^ en France sans avoir rien hit , il n'y 
avoît point d'apparenèe* Qu'il sçaveiv une autre « 
entreprise non moins glorieuse que profitable 
à des courages tds qu'il en avôit en ses vais-« 
seaux, et de laqueUe k iqémoire àeroit immor- 
telle, qui estoit un exploitt des phis signalés 
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qui se puisse Élire : cliaoïm bnisloit d'ardecir et 
(Je désir de voir Teffiwît de ce qu'il disoit^ et 
leur fit entendre que s'il estoit bien assisté en 
ceste louable entreprise y il se sentiroit fort 
glorievix de; mourir en l'exécutant. Et voulant 
ledit sieur de Gourgues leur déclarer son des« 
sein, les ayant tous £ait assembler^ parla ainsi. 
La remont- « Mcs compaguons et fidèles amis de ma for- 



û^rLii.'*"' » tune, vous n'estes pas ignorants combien je 
n chéris les braves courages comme vous , et 
» l'avez assez tesmoigné par la belle résolution 
n que vous avez prise de me suivre et assister 
» en tous les périls et hazards honorables que 
» nous aurons à souffrir et essuyer, lorsqu'ils 
» se présenteront devant nos yeux^ et l'estat 
» que je fois de la conservation de vos vies j ne 
» désirant point vous embairquer au risque d'une 
» entreprise que je saurois réussir à une ruine 
» sans honneur : ce seroit à moi une trop 
» grande et blasmable témérité, de bazarder 
» vos personnes à un dessein d'un accez si dif- 
» ficile j ce que je ne crois pas estre , bien que 
» j'aie employé une bonne partie de mon bien 
» et de mes amis, pour équiper ces vaisseaux, 
» et les mettre en mer, estant le seul entrepre- 
I) neur de tout le voyage. Mais tout cela ne me 
» donne pas tant de sujet de m'affligèr, comme 
» j'en ai de me resjpuir de vous voir tous ré-. 
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» solus à une autre entreprise , qui retournera 
n à vostre gloire , savoir d'aller venger Finjure 
M que vostre nation a receue des Espagnols, qui 
» ont fait une telle plaie à la France, qu'elle 
» saignera à jamais, par les supplices ettraic**- 
» tements infâmes qu'ils ont fait souffrir à nd& 
» François, et exercé des cruautés barbares et 
» inouïes en leur endroit. Les ressentiments 
» que j'en ai quelquefois, m'en fDut jetter des 
» larmes de compassion , et me relèvent le cou- 
» rage de telle sorte, que je suis résolu, avec 
>) l'assistance de Dieu et la vostre , de prendre 
n une juste vengeance d'une telle felonnie et 
» cruauté Espagnolle , de ces cœurs lasches et 
» poltrons, qui ont surpris malheureusement 
» nos compatriotes, qu'ils n'eussent osé regar- 
» der sur la défense de leurs armes. Ils sont 
» assez mal logés , et les surprendrons aisé- 
» ment. J'ai des hommes en mes vaisseaux qui 
» cognoissent très bien le pays, et pouvons y 
» aller en seureté. Voici , chers compagnons , 
» un subject de relever nos courages , faites pa- 
» roistre que vous avez autant de bonne volonté 
» à exécuter ce bon dessein, que vous avez d'af- 
» fection à me suivre : ne serez vous pas con- 
h tents de remporter les lauriers triomphants 
. » de la despouille de nos ennemisi^ » 

Il n'eut pas plustot achevé de parler , que 
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, Les •oïdati cbdcuD dc 1016 s'escrièreiit : «Allons où il vous 

du ticar de •' ^ 

^i^t^d^eot"* » plaira , il ne nous pouvait arriver un plus 
lômé'deTfd'- » grand plaisir et honneur ({ue celui que vous 
» nous proposez > et mille fois plus honorable 
» qu'on ne sç peut imaginer^ aimant beau- 
» coup weu^ mourir «n la poursuitte de ceste 
» juste vengeance de l'affront qui en a esté fait 
» à la France 9 que d'estre blessez en une autre 
M entreprise; toutuostre plus grand souhait est 
» de vaincre ou mourir , en vous tesmoiguant 
» toute sorte de fidélité : commandez ce que 
» vous jugerçz estre plus expédient; vous avez 
» des soldats qui ont du courage de reste pour 
» effectuer ce que vous direz; nous n'aurons 

I » point de repos jusques à ce que iious »ous 
» voyons aux mains avec l'ennemi. » 

La joie crut plus que jamais dans les vais- 
seaux. Le sieur de Grourgues fait changer la 

II fait lirer routc , çt tircr quelques coups de canon pour 

Îuelquescoupa - • • •. 

e canon en commeuccr \à resi ouissauce , et donner cou- 

rage à tous les soldats ; et alors ce généreux ' 
chevalier hàt cingler vers les costes de la Flo- 
ride, et fut tellement favoris^ du beau temps, 
qu'en peu de jours iL arriva proche du fort de 
la Caroline; et le jour apperceu^les Sauvages 
du pays firent voir force fomée , jusques à ce 
que le sieur Gourgues eust Êiit abbaisser les 
troir"SrM fû*- voUcs ct mouiUcr l'anchre. H envoya à terre 
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s'infocBfier des Sauvages de Testât des Espagnols, u .iear a* 
qui estoient fort aises de voir le sie^r Gourfi'ues formTp^îrV 
résolu de les attaquer. Ils assurèrent qu'ils es- ^'^^ 
toieut eu nombre de quatre cents , très bien 
armez , et pourveus de tout ee qui leur estoit 
nécessaire. Puis s'estant &it instruire de la fau- 
con en laquelle les Espagnols estoient campez, 
il commença d'ordonner ses gens de guerre g^S'^po»? î« 
pour les assaillir. Voyons s'ils auront le cou- "" 
rage de soustenir le sieur de Goùrgues, comme 
ils firent Laudonniëre, mal pourveude muni- ^ 
lions, et de ce qui lui estoit nécessaire* 

DmicquQs le sieur de Groupgues se faisant 
conduire par ses bommes et de quelques Sau- 
vages par l'espaisseur des bois, sansestre ap- 
perceu des Espagnols , feit recognoistre les 
places et Testât auquel élites estoient ; et le sa- 
medi d'auparavant Quasimodo, au. mois d'avril 
i568, attaqne furieusement les deux forts, et^jj»jj"j;; »«• 
se dispose de les avoir par escalkde, en quoi 
il trouva grande résistance j et le combat s'es- 
cbaufiant, ce fut alors que parut le courage de 
nos François, qui se jettoient à corps perdu 
parmi les coups, tantost repoussez, puis repre- . 
nant cœur , retournent au combat avec plus de 
valeur qu'aupariivant. Bien attaqué, mieux dé- 
fendu. La mort ni les blessures ne les fait point 
padir , ni ne leur feit perdre le sens ni la 
vaillance. 
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Nostre généreux chevalier de Groorgues , le 
coutelas à la main, leur enflamme le courage^ 
«t comme un lion hardi, à la teste des siens ^ 

de»ll?dû"^m. gagne le dessus du rempart^ repousse les Es*- 
pagnols y se fait voir parmi eux. Ses soldats le 
suivent et combattent vaillamment, entrent de 

LMdeuiforu force daris les deux forts, tuent tout ce qu'ils 

pn$, et lea Ef- ' *- 

JriT'* ****"' rencontrent, de sorte que ceux qui y moururent 
et s'enfuirent , demeurèrent prisonniers des 
François; et ceux qui pensoiént se sauver dans 
les bois , furent taillez en pièces par les Sau- 
vages , qui les traitterent comme ils avoient 
fait les nostres. Deux jours après , le sieur de 
Gourgues se rend maistre du grand fort que 

grand foru les enuemîs avoicut abandonné après quelr- 
que résistance, lesquels en partie furent tuez, 
les autres prisonniers. 

Ainsi demeurant victorieux, et estant venu 
à bout d'une si glorieuse entreprise, se ressou- 
venant de l'injure que les Espagnols avoient 
Le «eur de foîtc auxFrauçois, Il cu fit pendre quelques-uns, 

Gourgues fait i • 11 

pendre quel- avcc cles cscritcaux sur le dos, portant ces mots : 

que* Ffpagnoli ^ 

tV.'Ûx^.L'iél'i «^^ ^'^^ pas fait pendre ceuX-^i comme Espa- 
gnoby mais comme pirates , bandoUers et esr 
rumeurs de mer. Après cette exécution , il 6t 
démolir et ruiner les forts , puis s'embarqua 

Fait ruiner • ti 1 • \ 

le. (bru, et re. pour revenir en France, laissant au cœur dés 

▼leni en Fran- ^ * 

Sauvages un regret immortel de se voir privez 
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d'un si magnanime capitaine; Son parlement 
fut le 3o de mai 1 568, et arriva à la Rochelle 
le 6 de ji*in, et delà à Bourdeaas> ou il fut 
receu au?si honorablement^ et avec autant do 
joie que jamais capitaine aurait esté» 

Mais il n'est si tost arrivé en France, que demanXTn 
Tcmpereur envova au roy demander iustice de ws^subircTsmM 

. . r* ** ^ ' traitiez par le 

ses subjects , que le sieur de Gourgues avait fait J^7.^ '^^ ^^''"'^ 
pendre en Flnde occidentale; de quoi Sa Ma-» 
jesté fut tellement irritée, qu'elle menaçoit ledit 
sieur de Gourgu^ de lui faire trancher la t<3Ste, 
et fut contraint de s'absenter pour quelque çuieMcon 

* *. M. iraint de s'ab- 

temps, pendant lequel la colère du roy se passa; """"' 
et ainsi ce généreux chevalier répara l'honUeur 
de la nation Françoise , que les Elspagnols 
avoient offensée; ce qu'autrement eust esté un 
regret à jamais potir la France , s'il n'eust vengé 
l'affront receu , de la nation Espagnole* Entre- 
prise généreuse d'un 'gentilho^Mn'e,. qui l'êtes- 
çutâ à ses propres coûsts et despens, seulement 
pour l'honneur, sans autre espérance, ce qui 
lui a réussi g^or&usement ; et ceste gloire est» 
plus à priser que tou3 les trésors du monde* 

On â remarqué aux voyages de Ribaus et de ,";;;;j;;,"j/^;^ 
Xaudonnièrç de grands défauts et manque^ ^mLil. ' ' 
ments. Ribatis fut blasmé au siien,. pour n'avoir » 
porté des vivres que pour dix mois , sans dOA- . 
ner ordre de faire desfricher les terres, f%\§§L: u^.n^,.f 

TOME I. \ 3 
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feaàrt apte» au hbouragfe^ pottr rmiédier aux 
disettes qui peuvent survenir^ et aux périls que 
cCHirent les Taisseaux sur met ^ ou bien pour le 
retardement de leur arrirée en saison conve- 
nable^ pour soulager les nécessite^;, qui en fin 
réduisent les entrepreneurs à de grande» extré- 
mités ^ jnsques à estre homicides les uns des 
autres , pour se nourrir de chair humaine , 
comme ils firent en ce voyage, qui causèrent de 
grandes mutineries des soldats contre leur chef , 
et ainsi le désordre et la désobéissance régnant 
parmi eux ; enfin , ils furent contraints ( quoi 
qu'avec un regret incroyable, etaprës une perte 
notable d'hommes et de biens) d'abandonner 
les terres et possessions qu'ils avoient accfuises 
en ce pays ^ et tout cela , faute d'avoir pri^ leurs 
mesures avec jt^ement et raison. 
fMODddfraut. L'expérience fait voir qu'en tels voyages et 
embarquements y les roys et les princes , et les 
gens de leur conseil qui les ùût entrepris , 
avoient trop peu de cognoissance dans les Mé^ 
cutiotis de leurs desseins. Que s'il y en a eu d'eai* 
périmentez en ces choses , ils ofiH esté en petit 
nomd^re } pour ce que la plupart ont tenté tdies 
F»ux r.p. entreprises mY les vains rapports de qw^qn^» 
cajolairs, qui faisotent* les entendus en telles 
affaires» dont ils estoient trës ignorants, seule- 
ment pour se rendre considérables : car pour lés 

Ai ^ 

V'" 



porlt pcrni* 
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cdmmeiicep et tarimoer dvee hdâneût et titi"- 
hti, faut GOQSomoier de long»^ àîin^es atii 
voyages de rocTy et avoir l'expé^ieûde de telles 
descouvertes. 

La j^los grande foute que fit Laïudoftliière, L,„dôm!ié,i* 
qui y aUoit â dessein d'y by verrfer, lut dd n'entre 
fourni que de peu de vitres > ad lieu qti^il ^e de^ 
voit gouverner sur rttemple de rbyvéttietriént 
du capitaine Albert â Gbâfl^s Foi^t ^ què RibaU^ 
laissa si mail pourveu de toutes cfaose$; et t^ 
manquements arrivefnt ordinaireMent en telles 
entreprises ^ pour s^imaglner qm lés terrés de 
€)BS pays^lÂ rapportant safis y s^fteef'j jèint à 
cela , qu'on entreprend mal-à-propos tels Voya- 
ges sans practiqtie ni, expérience. Il y a bien de 
ht dî0él*encè k bâstir de tels desseins en dès dis^ 
oours de table ^ parler par ima^insltièn dé la si-^ 
tàatiofl des lient ^ de la fornîe de vivi»e dés peû--^ 
|lks qui lés bébitent^ des profits et titilité2 qui 
s'êW tétirent; cfllvdyer dei bomrtié^ au-delà dès 
mers èU des pays lôingtailrs , traversée deà côstes 
ëî defs isles iâcognues , et se fo^tiier ainsi telles 
ehimètes en TéSpÉit, faisants des toyages et des 
Éllivîgatiôris idéâfles et i Aiaginaîrë^ ; ce h'eSt p*S 
là le c^enlitt dé sortir à Fhonneur de l'elécutio* 
dés déscouveftés : il felçt auparavant raeurétoént 
coiisidél-èr les éboses qui se préàèntént eh telleS t^wê^oXcZ 

, réuMir lei en- 

afïiaires , commilDiquer aveé ceux qxii s en sont «jj^rri^ «« 

3 • 
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acquis (le grandes cc^noissances y qui savent les 
difficultez et les périls qui s'y rencontrent, sans 
s'embarquer ainsi inconsidérément sur de sim- 
ples rapports et discours Car il sert de peu de 
discourir des terres lointaines , et les aller ha- 
biter , sans les avoir premièrement descouvertes, 
et y avoir demeuré du moins un an entier, afin 
d'apprendre la qualité des pays et la diversité 
des saisons, pour par après yjetterles fonde- 
imprudenct meuts d'uuç colouîc. Ce que ne font pas la plus- 

et la pi ua- part . 

d«. «»irrpre. p^rt Jes eutreprencurs et voyageurs , qui se 
contentent seulement de Voir les costes et les 
élévations des terres en passant , sans s'y ar- 
rester. 

D'autres entreprennent telles navigations sur 
de simples relations, faites à des personnes 
qui, quoique bien entendues dans les affeires du 
monde, etayant de grandes et longues expériences^ 
néanmoins estantsjgnorantsen celles-ci, croyent 
que toutes choses se doivent gouverner selon 
les élévations des lieux où ils sont ; et c'est en 
quoi ils se trouvent grandement trompez : car 

Changrmrnla 

TiaiT/" *"'* "Y * ^®^ changements si estranges en la nature, 
que ce que nous en voyons nous fait croire ce 
qui len est. Les raisons de cela sont fort di- 
verses et en grand noi^bre, qui est cause que 
je les passerai sous silence. J'ai dit ceci en pas- 
sant , afin que ceux qui viendront après nous , 
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et qui bastir(»it de nouveaux desseins^ s'en ser- 
vent et les considèrent : de sorte que lorsqu'ils 
s'y embarqueront , la ruine et la perte d*autrui 
leur serve d'exemple et d'apprentissage. 

Le troisiesme dé£aut, et le phis préjudiciable^ Trn»ifm« 
est «n ce que fit Ribaus^ de n'avoir feit des- 
charger ses vivres et munitions qu'il aurait ap-^ 
portez pour LaudonniërQ et ses compagnons^ 
avant que s'exposer au risque de perdre tout^ 
comme ilfit (quoi qu'iln'y allast pas pour combat* 
trel'ennemi)^ mais demeurer tousjours sur la dé- 
fensive , aider avec ses hommes à Laudonniëre j 
se fortifier , et attendre de pied^ ferme ceux qui 
le viendroient assaillir : pouvant bien juger que 
puisque son dessein estoit de prendre le port, 
qu'il devoit être plus fort que ceux qui le 
gardoient, sans s'exposer inconsidérément am 
péril ef à la fortune j et eust mieux feit de reco- 
gnoistre les forces de l'ennemi avant? qu'il l'al- 
last attaquer, et qu'il ne fiist asseuré de la 
victoire. Mais, au contraire, ayant mésprisé les 
conseils de Laudonniëce , qui estoit plus ex- 
périmenté que lui en la cognoissance des lieux, 
il lui en prit trës mal. 

Davantage , en telles entreprises les vaisseaux 
qui portent les vivres ef les munitions dejjguerre 
pour une colonie , doivent tousjours faire leur 
routte le plus droit qu'il est possible, sans se 
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dç^toijirVfeF ppur ctpiBQer la cèaase i qndique puh 
%fç Y^is^a^ } 4'^^(ant quo$-îl se font battre^ et 
qii'ib viepn^t ^ 9Q pmipe , ce malheur se leyr 
sera pas seq}i^ei|t pfurticnlier , mais ils mettairi; 
Ig eoloaie qp dapger 4'o9tre potlue, et les 
hommea enontrâînta d'abandonner toptes choses^ 
s^ ¥pyant,9 réduits à amiffrir une mort imséniUe^ 
ça visée pap la feim, qui las assaillirait fente dQ 
vivrez y paii9 ne s'erre pounreqs et miynis (k 
mmna pour deu3( ans, en attendant que la terra 
soit desfriebée / pour nonmr ceux qvd sont dans 
le pays, FaMta$ tem grandes y qui sont semUtM 
blés p €?ïl69 qu'ont &itas ces nouveaux entrer 
proneura, qiu n^Wt faitdes^eberauQuneaterpesy 
ni tPOuyéulQyefi^ de )e faire depuis vinglnietti; 
ans que le paya est babké; n^ayant eu autr^ 
pensée qu-à tirer pro^ d^ pelleteries : et ui| 
jour arrivera qu^ila perdront tout ce que ncma 
y possédona* Ce qui est aisé à jngw, sileroy n'y 
foi t ordonner un bon réglen^ent. 

Ce sofit les plus grands dé&utjs qui so peuw 
vent rffluarquer di^ns^les premiaca vàyagés: et 
ks suivants n'ont ea^ guère» plua h^ureuxt 
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CHAPITRE V. 



Vo/age qae fit Êdre le sieur de Boberval. — Envoie Alphonse, 
^ Saînctongeois, yers Labrador. — Son parlement , son arrivée. 
— IRetounie à catne des places. — Yo^rages des étrangers au 
Nort^ poor aller ans Indes ocoidentales. — Vojage du mar- 
quis de la Roche , sans froict. — Sa mort. — De'&ut remar-* 
quable en son entreprise. 



VkH î^iyle «eop de Roberval ayaBt renoch- ^Aipbo»- d. 
vellé cestesainete entreprise, envoya Alphonse , 'ÇïVr'fir^^ 
SaittctODgeois ( homme des plus entendus âo ^In^i ' 
hici de la navigation qui fust en Franee de son 
temps), qui voulut par ses descourertes voir et 
rencontrer plus au Nort un passage vers Labraw. 
dor. Il fit équiper deux bons vaisseaux de ce 
qui lui estoit nécessaire pour ceste découverte , 
et partit audit an i54i • Et aprës avoir. navigé le 
long des costes du Nort, et terres de Labrador, ^^j*^ f*^- 
pour trouver un passage qui peust fecilîter k 
commerce avec les Orientaux , par un chemin 
plus court que celui que l'on feit par le Cap de 
Bottne Espérance et destroit de Magellan ; les 
obstacles fbrtunez, et le risque qu'il courut à 



Arrive aux 
terre a de La- 
brador. 
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f^ causé des glaces, le fit retourner sur ses brisées, 
rerJuiluer*'*'' ct n'custpas pluâ de quoi se glorifier que Cartier, 
Geste seconde entreprise n'estoit que pour 
descouvrir un passage , mais l'autre estoit 
pour le profond des terres , et y habiter , s'il se 
pouvoit ; et ainsi ces deux voyages n'ont pas 
réussi. Pour le passage , je n'alléguerai point le 
'discoursau long des nations estrangferes qui ont 

Etranger» qui . , n ^ i tvt ' 

"aL"«°dÛNort^^^^ rortune de trouver passage par le INort, 

& *"Y57*6! pour aller aux Indes Orientales , comme les an- 

vo agw 4e ^^^^ i^7^> 77 ^^ 78 Messire Martin Forluchet fit 

a,e?i"d/flu^i trois voyages : sept ans après , Hunfroy Gilbert 

y rut avec cinq vaisseaux , qui se perdit sur 1 isle 

,de Satie;, oà il, detnéurâ deujc ans.: Après, Jean 

voyaçe Je Davis, Aûglois, fit.tpois voyages, pénétra sous le 

Su'cîpiutaê soixante douziesime degré , passa par un destroit 

Georges. appcllé aujpurd'bui de sou nom:. Un autre apv 

pelle le'capitaine Georges, en ï^niSgù^ fit ce 

voyage , et £ust contraint , à cause de» glaces > de 

s'en retourner sans effect : et quelques autres 

qui l'ont entrepris , ont eu paroUle fortune. 

Voyage, de. Q^^^ut c^^x. Espaguols ot Portugaîs , il y ont 

tu'^Tet'iatoî" perdu leur temps. Le3 HoUandois n'en ont pas 

laDdais. * ^ * ^ ^ 

eu plus certaine çognoissance par la Nouvelle 
Zemble du costé dç l'Est , pour trouver ce pas^ 
9age , que les autres ont perdu tant de temps 
pour cherchjer par Ji'Qccident , au dessus des ter- 
res dites Labrador. 
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Tout ceci n'est que poqr foire çogneistre que 
si ce passage tant désiré se fust trouvé , combien 
cela eust apporté d'honneur à celui qui Feust picnqucn 
rencontré y et de bien a 1 estât ou royaume qui ''«*^ "««^^ 
l'eust possédé. Puis donc que nous sçuls avons 
jugé ceste entreprise d'un tel prix , eHe n'est 
pas moins àimespriser en ce temps-^i , et ce qui 
se s'est peu foire par an lieu , se peut recouvrer 
par un autre avec le temps , pourveu que Sa 
Majesté veuille assister les entrepreneurs d'un si 
louable dessein* Je laisserai ce discours^ pour 
retourner à nos nouveaux travaux conquérants 
au pays de la Nouvelle France. 

Le sieur marquis de la Roche de Bretagne, 
^ussé d'une saincte envie d'aborder l'estendart 
•de Jésus^Christ, ety planter les armes de son roy, 
en l'an i5û& wit commission du roy Henri le voyagr. du 
.Grand (d'heureuse mémoire) qui a voit de Ta-f^'^" j7*f,'* 
mour pour ce dessein , fit équiper quelques vais* '•« lïgs? 
seaux ^ avec nombre d'hommes , et un grand at- 
tirail de choses nécessaires à un^ tel voyage : 
msÀs comme ledit sieur marquis de la B^cbe 
n'avoit aucune cognoissance des lieux , ^ue par 
un pilote de navire appelé Chédotel , du pays sansfruici. 
4e Normandie • il mit les gens dudit aieur mar* 
quis sur l'isle de Sable , disante de la terre du Jî*,!^"'* ^^' 
Cap Breton de vingt--cinq lieues au Sud, où ce- 
pendant les- hommes qui restèrent en ce lieu 
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avec fort peo de commodileaiy Atneot sept ans 

abandoimez sans secours ()ue de Dieu ^ et fureot 

s«»i cou. contraints de se tenir comme les renards dans 

irainis de de- 

mjorwr •^^*\^x^^yg^^ pouf n'y avoir ni bois ni pierre en 
ceste isle propres à bastir^ que le débris et fracas 
des vaisseaux qui viennent à la coste de ladite 
isle ; et vescurent seulement de la chair des 

ehai^'^n«ab bœu& et vaches, ou- ils Ttrouvirent en quan^ 

eldef-chee. , « • 

tité, s y estants sauvez, par la perte d un vaisseau 

espagnol qui s'estmt perdu voulant aller fafld)it0r 

-se»e«*ntde l'^l^ du Cap BretoD j et se vestirent de peaux 

peaux^de loupe ^ loups marixks ^ ayant usé leurs habits^ et 

conservèrent les hniles pour leur, usage y avec la 

pescherie de poisson y qui est abondanteantour 

de la dite isle ; jusquea âce que la cour^ de par«- 

chédoiei ett lement de Rouen par arrest condamna ledit£!hé» 

condamné ^^ii^«ii •fii« 

lea repa«wn dotel df aUeT repasser ce» pauvres miséraiHes , a 
la charge qu'il aurait la mmrîé des commodités 
de ce qu'ils auroient peu practiquerpeDdautleur 
séjour en ceste. ble, comme cuirs de bosufe^ 
peaux de loups .marins^ butk, renards noirs* 
oe qui fut exécuté : et . revenants es Fninee au 
bout de sept ans , partie vint trouiner Sa Majesté 
à Paris. ^ qui commanda an Duc de -Suilly de 
cauV '""Sonâêr leur donBCT queli^es commodités y éomme il 
qaequearient. g^ ^ ju^ques à la sommo do cinquante escua, 

pour les encourager de s'en retourner. 
Cependant le marquia de la Ro^ estant & 
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poursuivre en Cour les choses que Sa Majesté ^ u marqua 
lui a voit promises pour son dessein , elles lui fu- îri«l"k'roî 
rent déniées par la sollicitation de certaines per- mL*'"* ^'" 
sonnes qui n'avoient désir que le vrai culte de 
Dieu s'accreusty ni d'y voir florir la religion 
catholique^ apostolique et romaine. Ce qui lui 
causa un tel desplaisir, que pour cela et autre 
chose , il se trouva ^sfi^ilU d'une forte maladie , 
qui l'emporta , après avèir consommé son bien Tuini>e ma 
et son travail , sans en ressentir aucun fruiçt. "*""• 
En ce sien dessein se remarquent deux défauts ; i>ér.ut. co 

/ MB de«t<>ia. 

l'un, en ce quç ledit marquis n'a voit feit des- 
couvrir et recog^noistrè le lieu .par quelque 
homme entendu en telle affeire^ et où il de-* 
voit aller habiter, premier que s'obliger à une 
despeqseexoèBsive« L'autre , que le3 envîeuji qui kon/deil^în.*! 
estoient e^ ce temps près du roy en son conseil. rrjrdk>"U^ 

Knoûlr«.leiea- 

empeschërent l'eÉfect et la bopne volonté iqu'a»^ twprcneu». 
vbitSa Ma|esté de lui foire du bien. Voilà comme 
les roys sont souvent deeeus par ceux en qui 
ils ont quelque ooiifianjce. Les histoires du temps 
passé le font assex cognoistre, et cest^K» nouer 
en peut fournir d'eschantillon. Voici un qua-^. 
triesme voyage rompu f venons au dnquieame.^ 
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VOYAGES 



CHAPITRE VI. 



Voyage du sieur de Sainct-Chaavin. — Soû dessein. — Remoa- 
trances qtie lui fait du Pont -Grave. — Le sieur de Mons 
voyage avec lui, — Betour <îfe Sainct-Chaavîn et du Pont en 
France. — Second voyage de Chauvin j son entreprise blas- 
mable. 



voyi«« da IJn an après ^ Tan iSgg, le stear Chauvin de 
cZuria^ vîâ Normandie , capitaine pour le roi en la marine , 
homme trfes-expert et entendu au feict de la 
navigation (qui avoitservi Sa Majestéauxguerrea 
passées^ quoi qu'il fust de la religion pré- 
tendue réformée) entreprit ce voyage sous la 
A 1. soiuci- commission. de Sa dite Majesté, à la sollicitation 
ïi'p^iGmé!; du sieur du Pont-Gravé, de Sainct Blalo ( fort 
entendu aux voyages de mer ^ pour en avoir fait 
plusieurs), accompagnez d'autres vaisseaux, jus- 
ques à Tadoussac, quatre-vingt-dix lieues à 
mont la rivière, lieu oàîls faisoient trafic de 
pelleterie et de castors , avec les Sauvages du 
pays, qui s'y rendoient tous les printemps : 
le dit du Pont désireux de trouver moyen de 
rendre ce trafic particulier^ va en cour recher-^ 
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cher quelqu'un d'authorité et pouvoir éminent v. encour 

■*■ * * pour obtenir 

auprès du roy , pour obtenir une commission^ commkwondu 
portant que le trafic deceste rivière seroit inter- 
dit à toustes personnes , sans la permission et; 
consentemeat de celui qui seroit pourveu de la 
dite commission , à la charge qu'ils habiteroient 
le pays, et y feroient une demeure* Voilà un 
commencement de bien faire, sans qu'il en 
couste rien au roy , si ce qui est en la dite com-^ 
mission s'effectue j ayant dessein d'y mener cinq 
cents hommes, pour s'y fortifier et défendre le 
pays. Le roy qui avoit grande confiance en cet 
entrepreneur, qui néantmoins prétendoît n'y 
faire que la moindre despense qu'il pourroit, 
pour sous le prétexte d'habiter, et exécuter tout l'emrepreneur. 
ce qu'il promettolt, vouloit priver tous les sub- 
jects du royaume de ce trafic , et retirer lui seul 
les castors. Et pour donner un esc]bt à ceste 
affaire , se met en devoiir de l'exécuter. Les vais* 
seaux s'équipent de choses les plus nécessaires 
qu'il croit estre propres à son entreprise. Tout 
ira assez bien, horsmis qu'il n'y aura que des 
ministres et pasteurs Calvinistes. 

Ses vaisseaux hors , il met ledit Pont-Gravé 
pour son lieutenant en l'un d'iceux : tous estoient 
catholiques, mais le chef estant de contraire çi,^?''"';,';!.»!)! 

que, ce n'eMoit' 



religion, ce n'estoit pas le moyen de bien plan- ie^njoyj 
ter la foy parmi des peuples qu'on veut réduire, *"' 



d'y 
lu vraie 
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et ifeéîbit à ^ttoi l'on 9M^it U moins. ÎU 
navîgpfcttt jtt^è^ M p6tt âe Taddussac, lieu 
de la tfstitte y et fût cé^té afkiré à^ej& toal côti-^ 
dûité pôttt» y foire gprtfnd pf(^prfes. Ils *e délibë^ 
téut d'y feîtô iTtïé hàbilâfîôiïj lieu le plus désa- 
gréable et infrtictûéwt (Jùi Sôît en ce payi , quî 
n'estant rempli que de pids , sapine , bauleaut, 
moDtagàes et rochers presque inaccessibles , et 
la terre très mal disposée pour y foire àuciin 
eJLTfïï'S'y ton labourage et ou les frôidùresi sont sileîXce^ 

régnent. «••■ 

siveà, que s il y « une once ât froid a quaratitë 
Keues â mont la riviefre, il y en à 1& uûeUvre . 
aussi combien de fois me suis-^jé estontié^ âyatit 
reû ces lieux ri effii^oyableâ sur le printemps? 

Or , comme le dit sieur Chauvin y iroùlôit 
baitir et y laisser des hommes , et les Côutrii' 
contre la rigueur des froidures e^^trêmés, ayaùt 
^eu dttPont-Gravé que son opinion n'estoit que- 
Touy detist bastir, remonsltra au dit sieur Chau-^ 
tin plusieurs fois qu'il follàit ^ler à mont le dit 
fîeave , du le lieu est plus commode ii habiter ,' 
ayant éôté en un autre Voyage juslques aux troi^ 
rivières, pdur trduver les Sauvages, afin de 
traTtteratec eux. 
Mo^r. *'vo',**' ^ ^^^^ ^® MdUs fit lé meismé toyage pour 
(îruThi."*'^ «ou plaîsh", avec le dit sieur Chauvin, qui estoit 
delà même opinion que Gravé , qui récognois-* 
saut ce lieu estre fort désagréable , eost bien 



KrmoiMIran 
M du Pont-Gn- 
yi au Hcur 
Chauvin. 
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voohi Yorrplosà mM^t le dafleuve^ llamquéi 

que c^en sok, oa le t^iips ne le permettant pour 

\oTSy ou autres coBsidératiims qui estoîent en 

l'cftprit de l^eutrepreneur ^ fust cause qu'il em** 

ployai qoelques ouvriers k édifier une^ maiscm de ^^^.^^ ^^ . 

plaisance, de quatre toises de long , sur trois de^**"*"''** 

large , de buict pîeds de haut, couverte d'ais, et 

uDechemiRéeaumîMeu, en fon»e d'uD corps-de^ 

garde, entouré dedayes, ( laquelle j*ai vcue en 

ce lieu là ) et d'un petit fossé £»t daiis le éabie^ 

Car en ce pays^là où U n^y a potBt de rochers^ 

ee sont tous, sables fo^t mauvais. U y avait uo 

petit ruisseau an^iessouft , oa ils laissëresKt seize 

kcHumes, fournis de peu de commoditez^ qu'ils 

|>ouvoîént Ttûve£ dans le mesioe logis ^ oà ce 

peu qu'il y av^it estoit à Fabanfàon des uns et 

des auttes , ce qui dura peu . Les voîlà bien cha tt- 

dément pour leur hyverl Ce qui fut cause que 

le sieur Chauvin s'en retourna, fie voulant voir l^ .>«»» 

t \ t, Chaof in et du 

ni descouvrir plus avant, comme ai^ssi fit le dit J^j,„yj;^*V. 
du Pont. 

Pendant qu'ils sont en France , nos hyver- 
nants consomment en bref le peu qu'ils avoient; 
et l'hyver survenant , leur fit bien cognoistre le 
changement qu'il y avoit entre la France et Ta- 
doussac : c'estoit la cour du roi Petault ; chacun 
vouloit commander; la paresse et fainéantise, * 
avec les maladies qui les surprirent , ils se trou- 
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Misère de vèrcot réduîts en de errandes nécessitez , et con- 

reiix qui y pi»>- ^ • * 

M^ni iVer, t^aints de s'abandonner aux Sauvages , qui cha-» 
ritablement les retirèrent avec eux, et quittèrent 
leur demeure ; les uns moururent misérable- 
ment^ les autres pâtissants fort ^ attendants- le 
retour des vaisseaux. 
a..u^?ii "de" ^® sieur Chauvin voyant ses gens humer le 
î^'Sd' "ryagevent du Saguenay, fort dangereux, poursuit 

aiiMi utile q"e /.« . « . . , 

lep.emier. SCS airau*es pour relâire un second voyage, qui 
fust aussi fructueux que le premier. Il en veut» 
iaire un troisiesme mieux ordonné ; maïs il n'y 
demeure long-temps sans estre saj^i de maia-» 
die, qui l'envoya en l'autre monde. 
bu^Jn.wJ *n Ce qui fut à blasmer en ceste entreprise, est 
c^«ie «Direpri. ^^j^^^jj. donué uttc conmiissiou à un homme de 

contraire religion, pour pulluler la foi catho- 
lique, apostolique et romaine, que les héréti- 
ques ont tant en horreur, et abbomination. 
Voilà les défia uts que j'avois à dire sur ceste en- 
treprise. 



Digi]^ed by VjOOQ IC 



DE CHAMPLAIN. -^ i.q 



CHAPITRE VII. 



Qnatnesme entreprise en la Nouvelle-France, par le Commandeui 
de Chaste. — Le sieur de Pont-Gravd cslen pour le voyage de 
Tadoussac. — L'aulheur se met en voyage avec ledit sieur 
Commandeur. — Leur arrivée à Grand Sault Sainct Louis.— 
Sa difficulté à le passer. — Leur retraite. — Mort dudit Com- 
mandeur, qui rompt le sixiesme voyage. 



La nualriesmc entreprise fut celle du sieur Qnairietme 

/-^ "Il r^t t TV» enlirpri^e par 

Commandeur deChaste, gouverneur de Dieppe, î;,^J"/"ïe 
qui estoit homme .très honorable, bon catho-^***** 
lique, grand serviteur du roy, qui avoit digne- 
ment et fidèlement servi Sa Majesté en plusieurs 
occasions signalées. Et bien qu'il eust la teste 
chargée autant de cheveux gris que d'années, 
vouloit encores laisser à la |.ostérité par ceste 
louable entreprise , une remarque très charitable 
en Ce dessein , et mesmes s'y porter en person- 
ne, pour consommer le reste de ses ans au ser- 
vice de Dieu et de son roy , en y faisant une 
demeure arrestée , pour y vivre et mourir glo- 
rieusement, comme il espéroit, si Dieu ne Feust 
retiré de ce monde plustost qu'il ne pensoit, et 
se pouvoit-on bien asseurer que sous sa cpm- 

TOME I. 4 
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SQu»iuni.éc1uite l'hérésie ne se fust jamaisr plantée aux 

résie ue pou- ^ ^ . •* 

'"iîn.''"'"'*!! Indes : car il avoit de très cnrestiens desseins, 
îï!"'*"'^""' dont je pourrois rendre de bons tesmoignages^ 
pour m'avoir fait Thoupeur de m'en communi- 
•quer quelque chose. 

Donc après la mort dudit sieur Chauvin, il 
obiii-nicom- obtint nouvelle commission de Sa Majesté. Et 

mUûoii daroy. ^ ^ 

d'autant que la despense estoit fort grande, il 
fit une société avec plusieurs gentils-hommes, 
et principaux marchands de Rouen et d'au- 
tres lieux, sur certaines conditions. Ce qu'es- 
tant fait, ils font équiper vaisseaux, tant pour 
l'exécution de ceste entreprise, que pour des- 
couvrir et peupler le pays. Ledit Pont-Gravé, 
avec commission de Sa Majesté (comme per- 
sonne qui avoit desjà fait le voyage, et recognu 
poofGklTéf^ les défauts du passé), fust éleu pour aller à Ta-- 

leu pour f.«ire " 1» il • ni 

Taibumc. ^^ doussac , et promet d aller jusques au Sault 
Sainct Louis, le descouvrir, et passer outre, 
' pour en faire son rapport à son retour, et don- 
ner ordre à un second embarquement} et ledit 
sieur commandeur quitter son gouvernement, 
avec la permission de Sa Majesté, qui l'aimoit 
uniquement, s'en aller au pays de la Nouvelle 
France. 

Sur ces entre-faîtes, je me trouvai en cour, 
venu fraischement des Indes Occidentales, où 
j'avois esté près de deux ans et demi , apr^ que 
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les Espagnols furent partis de Blavet^ et la paix 
feicte en France, où pendant les guerres j'avois 
servi Sa dite Majesté sous messeigneursle ma- 
reschal d'Âumont ^ de Sainct Luc, et mareschal 
de Brissac. Allant voir de fois à autre ledit sieur 
commandeur de Chaste, jugeant que je lui pou- Lecomm»n 

• • 1 • »l i* . c denr de Chatte 

vois servir en son dessein , il me fit ceste faveur, ?*«'• .voir 

♦ Jltauiear pour 

comme j'ai dit, de m'en communiquer quelque î^riJi?'^ * 

chose, et me demanda si j'aurois agréable de ^ 

faire le Voyage, pour voir ce pays, et ce que les 

entrepreneurs y feroient* Je lui dis que j'estois 

son serviteur : que pour me licencier de moi- 

mesme à entreprendre ce voyage , je ne le pou- 

voîs faire sans le commandement de Sa dite Ne le pem 

faire «ans cotn- 

Majesté; à laquelle j'estois obligé tant de nais-^;?^*""'"^'^" 
sance, que d'une pension de laquelle elle m'ho- 
noroit, pour avoir moyen de m'entretenir près 
d'elle ; et que s'il lui en plaisoit parler , et me le - 
commander, que je Taurois très agréable. Ce 
qu'il me promit, et fit, et receut commande- 
ment de Sa Majesté pour faire ce voyage , et lui 
en faire fidèle rapport : et, pour cet effet, mon- 
sieur de Gesvre, seci^taire de ses commande- 
ments, m'expédia, avec lettre addressante audit 

^ • . , E«l expédié 

Pont-bravé, pour me recevoir en son vaisseau, J^'^j;^,"""*;"/ 
et me faire voir et recognoistre tout ce qui se commmde- 
pourroit en ces lieux, en m assistant de ce qui 
lui seroit possible en ceste entreprise. 

4- 
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Me voilà expédié , je pars de Paris, et m'em- 
barque dans le vaisseau dudit du Pont, Tan 

Il commence x ., •^ 

ïrruSc*ran i6o3; nous faisons heureux voyagé jusques à 
Tadoussac , avec de moyennes barques de douze 
à quinze tonneaux, et fusmes jusques à une 

le GÎIudsîIaf lieue à Mont-le-Grand-SaultSainct Louis. Le 
Pont-Grayé et mpi, nous nous mettons dans un 
petit bateau fort léger, avec cinq matelots, potir 
n'en pouvoir faire naviger de plus grand, à 
cause des difficultez. Ayants fait une lieue avec 
beaucoup de peiùe dans une forme de lac , pour 
le peu d'eau que nous y tfouvasmes, et estants 
parvenus au pied dudit Sault, qui se descharge 

pa2if^''sa.iu en ce lac, nous jugeasmes impossible de le passer 

de S. Loui». - . - • r • r • 

avec notre esquir, pour estre si lurieux et en- 
tre-meslé de rochers , que nous nous trouvas- 
mes contraints de faire presque une lieue par 
terre, pour voir le dessus de ce Sault, n'en 
pouvants voir davantage ; et tout ce que nous 

pa,..etieiong pcusmcs fciirc , fut de remarquer les difficultez, 
tout le pays, et le long de ladite rivière, avec 
le rapport des Sauvages , de ce qui estoit dédans 
les terres, des peuples, des lieux , et origines 
des principales rivières , et notamment du grand 
fleuve Sainct Laurent. 

Je fis dès lors un petit discours , avec la carte 

•ur înrcTê exacte de tout ce que j'a vois veu et recognu, et 

ce quil «Tait . , ^ rr A 

Tfu. ainsi nous nous en retournasmes a Tadoussac , 
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sans faire que fort peu de progrès : auquel lieu Leumtrait» 
estoient nos vaisseaux qiii feisoient la traitte p"**'^*'- 
avec les Sauvages j ce qu'estant fait, nous nous 
embarquasmes , mettant les voiles au vent , j us- 
ques à ce que nous fussions arrivés à Hon ne- 
fleur • où sceusmes les nouvelles de la mort du ii«çoiTfm 

noiivelifa à Ho* 

sieur commandeur de Chaste, qui m'affligea iii^JJ^^j^^J;» 
fort y recognoissant que mal-aisément un autre chMie"' 
pourroit entreprendre cesle entreprise , qu'il ne 
fust traversé , si ce n'estoit un seigneur de qui 
l'authorité fust capable de repousser l'envie. 

Je n'arrestai gueres en ce lieu de Honnefleur , 
que j'allai trouver Sa Majesté, à laquelle je fis 
voir la carte du dît pays , avec le discours fort , 
particulier que je lui en fis, qu'elle eust fort 
agréable , promettant de ne laisser ce dessein , 
mais de le faire poursuivre • et favoriser. Voilà ,,. . 
le cinquiesme voyage rompu par la mort dudit J^ïmorî!! 
sieur commandeur.. dcur. 

En ceste entreprise , je n^ai remarqué aucun ^^ ^.^^^^ 
défaut, pour avoir esté bien commencée : mais *v*"* '""• 
je sçais qu'aussi tost plusieurs marchands de 
France qui avoient intérest en ce négoce , com- 
men^oient à fsiire des plaintes de ce qu'on leur 
interdisoit le trafic des pelleteries, pour le 
donner à un seul. x 
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VOYAGES 



CHAPITRE Vm. 



Voyage du sJear de Mon&. — r Veut ppursuivre le dessein du fpu 
co.nmaDdeur de Chaste — Obtient comtDission du Roy pour 
aMrc descoavrîr i>îa« a\ant vers Midi. — ^ S'associe avec les 
marchands de Rouen et de La Hocbelle. — L'autheur y9j»0e 
avec lui. • — Arrivent au cap de Hèvc. — Descou.vrcnt plusieurs 
ports érriv tères. — Le siear de Poilrîncourt va avec te sieur 
de Mons. — plumes dudii ^leur de Mous. »^ Sa eo^Q)$sion 
rdvoque'e. ^ 



Dessein du 
sieur de Mon» 
de poursuivre 
celui du feu 
Commandeur 
de Chaste. 



APRÈS la mprt du sieur comjtiandeur de 
Chaste, lé sieur de Moas, de SaittCtonge, de 
la religion prélciidue réformée , gentil-homme 
ordinaire de la diai^bre du roy^ et gouverneur 
de Pons , qui avoit rendu de bons services à Sa 
Majesté durant toutes les guerres passées, en 
qui elle avoit une grande conBance , pour sa 
fidéliié , comme il a toujours fait paroi, trejus^ 
ques à sa mort; porté d'un zèle et affection 
d'aller peupler et habiter le pays de la Nouvelle 
France , et y exposer sa vie et son bien , voulut 
mai cher sur les brisées du feu sieur comman-^ 
deur audit pays, où il avoit esté comme dit est, 
avec le sieur Chauvin , pour le recognoistre , 
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bien crue ce peu qu'il avoit veu, lui avoitfeît iiaTo.i.ie»jà 

X » X ' . este au tojrage 

perdre la vcflonté d'aller daùs le grand fleuve J.;';:;,,!:,. "*"' 
Sainct Laurent, n'ayant veu en ce voyage qu'un 
fascheux pays, lûiquidésiroit aller plus au Midi, 
pour jouir d'un air plus doux et agréable. Et 
ne s'arrestant siux relations que l'on lui en avoit 
faictes , vouloit chercher un lieu duquel il ne 
sçavoit l'assiette ni la température que par l'ima- 
gination et la raison , qui trouve que plus vers * 
le Midi il v fait plus chaud. Estant en volonté obii.mrom. 

* *• , mission du roy 

d'exécuter ceste généreuse entreprise , il obtient J"";,-" pi,nt 
comïnission du roy l'au 162 3 , pour peupler et ^ '"""'"" ' 
habiter le pays , à condition d'y planter la fo^ 
catholique, apostolique et romaine , permet- 
tant de laisser vivre chacun iseloa sa religion .^ 
Cela estant, il continue sa société avec les mar- saswcicMfc 

' - des marobands 

chauds de Rouen, de la Rochelle, et autres J^;«2ëuè'" 
lieux , a qui la traitte de pelleterie estoit accor- 
dée par ladite commission, privativement à tous 
les isubjects de Sa Majesté. Toutes choses ordon- 
nées^ ledit sieur de Mous fait son embarque- 
ment au Havre de Grâce, faisant esquiper p!u- j,»^^^*"« ^^^ 
sieurs vaisseaux, tant pour ledit trafic de pelle- 
teries de Taddussac , que des costes de la Nou- 
velle Pi^âixce. Il assembla nombre de gentils- 
hommes , et de toutes"sortes d'artisan ts, soldats nombredern 

^ ' ' « "'* - homme» , 

et autres, tant d'une que d'autre religion , ^jj;;;;"»- '' 
prestres et ministres. 
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Le dit sieur de Mons me demanda si j'aurois^ 

agréable de faire ce voyage avec lui. Le désir 

que j^avois eu au dernier s'estoit accteu en moi , 

qui me fi t lui accorder , avec la licence que m'en 

L'aniheor donucroit Sa Majesté , qui me le permit , pour 

avee permit- , - i . r . 

.i».. du ro, tousiours en voyant et descouvrant lui en faire 

Toyageaveclni. »* •' 

fidèle rapport. Estants tous à Dieppe, on s'em- 

S'embarqucDt , , , m i i i» n 

à Dieppe, barque; un vaisseau va a iadoussac, le dit du 
Pont avec la commission du dit sieur Mons à 
Cansseau, et le long de la coste vers Tisle du 
Cap Breton, voir ceux qui contreviendroient 
aux défenses de Sa Majesté. Le sieur de Mons 
prend sa routte plus à val vers les costes de 

M ïôuw '"'"'* l'Acadie; et le temps nous fut si: favorable , que 

nous ne fusmes qu'un mois à parvenir jusques 

Arrireni an ^u Cap dc fa Hèvc , OU cstants , nous passasmes 

ap e a Te. ^j^^ Q^trc , chcrchants lieu pour y habiter^ ne 

trouvants celui-ci agréable. Le sieur de Mons 

Lauieure.t^6 commît à fa rcchercbc de quelque lieu qui 

r*'db«cheVuJ! fust propre : ce que je fis avec quelque pilote 

lieu propre A 

habiter. quc jo mcuai avec moi, où descouvrismes plu- 
sieurs ports et rivières , jusques à ce que ledit 
sieur dc Mons s'arresta en une isle, qu'il jugea 
D«coumni d'assîcttc fortc, et le terroir d'alentourtrès bon, 
ît"rî"èrMr'" fa température douce, sur la hauteur de qua- 
rante-cinq degrés et denii de latitude , comme 
Empioyecha Sainctc Croîx. Il y fait venir ses vaisseaux , em- 
«"ei **c"ondi" plbye chacun selon sa condition et mestier. 
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tant pour les descharger , que potir se loger 
promptenaent. Ses vai3seànx deschargés ^ il les 
renvoyé au plus tost , et le sieur de Poitrincourt t". •!"" •'• 
(qui estoit venu avec le dît sieur de Mons pour KdrMonl! 
voirie pays , afin de Thabiter , et avoir quçlqwc 
lieu de lui ^ en vertu de sa commission ) s'en 
retourna. . 

Mais laissons-le aller, eh attendant si nous 
aurons meilleur marché des froidures , qiie ceux 
qui hyvernërent à Tadoussac. Nos vaisseaux es- 
tants retournés en France , ouireint un nombre 
infini de plaintes tant des Bretons > Basques , jj^^^y' ^^^ 
que autres , de Fexcfes et mauvais traittèmenr. men'7«".î^u'r 

,., , de Mon». 

qu lis recevoient aux costes, par les capitaines 
dudit sieur de Mons , qui lesprenoit, et empés^ 
choit de foire leur pesche , les privants de Tu- 
sage des choses qui leur avoient toujours esté 
libres : de sorte que si le roy n'y apportoit un 
règlement , toute ceste navigation s'en alloit 
perdre , et ses douanes par ce moyen diminuées^ 
leurs femmes et enfents pauvres et misérables , 
et contraints à mendier leurs vies. Requestes 
sont présentées à ce sujet, mais Tenvie et les 
crieries ne cessent point; il ne manque en cour crieneseon- 
de personnes qui promettent que pour une 
somme de deniers Ton feroit casser la commis- 
sion du sieur de Mons. Ceste affoire se pratique 
en telle foçon , que ledit sieur de Mons ne sceut 
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si bien faire y qute la yolonté du roy ne fust ded- 

tournée pinr quelques personnages qui estoienten 

crédit^ qui lui avaient promis d'entr^enir trob 

cents hommes audit pays. Doncqoes en peu de 

. . temps la commission deSà Majesté fut révociuée, 

MoMrttoqùéi P^^^ ^^ P^*^ ^^ certaine somme qu'un certain 
PM argent. pej-gQ^nage eust, sans que Sa dite Majesté en 

sceust rien. Ce^pendant^ pour récompense de trois 
ans que le sieur de Monsavoit consommés, avec 
une despense de plus de cent mille livres^ eu la 
première desquelles trois années itsoùfirit beau^ 
coup^ et endura de grandes incoinmoditez à 



lions sonffHt 
beaucoup « 

bée d» son cause des rigueurs du froid , et la longue durée 



première an 
née d 
Tojage, 



des nëges de trois pieds de baut, durant cinq 

onoiS) bien que l'un puisse aborder en tout 

temps aux costes où la mer ne gèle point , si ce 

n'est à rentrée des rivières qui charrient) des 

glaces qui vont se descharger en la mer. Outre 

deVesteeî cch , prcsquc la moitié de ses hommes mouru- 

^udie. rent de la maladie de la terre , et fut contrainct 

de faire revenir le reste de ses g^s , avec le sieur 

1607. de Poitrincourt y qui en ceste année estoit son 

ûJ'Tvti. lieutenant : car le Pont-Gravé l'avoit esté l'an 

•"°~"" précédent. 

Voilà tous les desseins du sieur de Mons rom- 

DeMeina du 

rô«'r^PM."' pus, lequel s'estoit promis d'aller plus au Midi 
pour faire une habitation pins saine et eschauffée 
que l'isle de Saincte Croix > où il avoit hy- 
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vernéj et depms Y on fut au Port Royal ^ oà 
ron se trouva un peu mieux^ pour n'avoir troussé 
rhyver si aspre ^ sous la bauteur de quarante^ 
cinq degrés de latitude. Pour rescompense de 
ses pertes , lui fut ordonné par le conseil de Sa ^J^^ ^;*;;y'" 
Majesté six mille livres^ à prendre sur les vais^ 
seaux qui iroient trafiquer des pelleteries. 

Mais quelle de$pensç lui eust41 fallu fsûre eu ' 
tous les ports et havres^ pour recouvrer oeste 
somme , s'informer de ceux qui auroient traitté^ 
et le département qu'il faudroit, sur plus de 
quatre - vingts vaisseaux qui fréquentent ces 
ectôtes? c'estoit lui donner la mer à boire, en i)etp*nse.^x- 

cesBive qu 11 a 

faisant une despense qui eust surmonté la re* '"^•* 
eepte , comme il en a bien apparu. Car le dit 
sienr de Mons n^en a preque rien retiiié^ et a 
esté contraint de laisser aller c^ arrest comuse 
il a peu. Voilà comme ces affaires furent mes^ 
nagées au conseil de Sa Majesté : Dieu fesse 
pardon à ceux qu'il a appelez ^ et amender ceux 
qui sont vivants. Hé bon Dieu, I qu'est-ce que 
l'on peut plus entreprendre , si tout se révoque 
de la façon, sans juger meurement des affaires, 
premier que d'eu venir là? ceux qui ont le 
moins de cogooissance crient le {dus fort , et en 
veulent plus scavoir que ceux qui en aurcMit une ^ Grand «ai 
parfaite expérience , et ne parlent que par en- ^'iJ' ;^f ''ôm 
vie, ou pour leur intérest particulier, sur de ««ce. 
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faux rapports et apparences > sans s'en informer 
davantage. 

Il se trouve quelque chose à redire en ceste 

' ons^com.aTrri^'^^'^^P^'^^J ^^ ^^ > ^^ ^® 4^^ dcUX TeligiOUS 

gM!'*"'.?.'?»!! contraires ne sont jamais un grand fruict pour 
S^Diiu **"'" ^^ gloire de Dieu parmi les infidèles que l'on 
veut convertir. J'ai veu le ministre et nostre 
curé s'entre-battre à coups de poing, sur le diffé- 
rend de la religion. Je ne sçais pas qui estoit le 
plus vaillant, et qui donnoit le meilleur coup^ 
mais je sçais très bien que le ministre se plaignoit 
quelquefois au sieur de Mons d'avoir esté battu , 
et vuidoient en ceste façon les poincts de con- 
troverse. Je vous laisse à penser si cela estoit 
beau à voir; les Sauvages estoient tantost d'un 
costé, tantost de l'autre, et les François mesle^ 
selon leur diverse croyance , disoient pis que 
pendre, de l'une et de l'autre religion , quoi que 
le sieur de Mons y apportast la paix le plus qu'il 
pouvait. Ces insolences estoient véritablement , 
un moyeu à l'infidèle de le rendre encore plus 
endurci en son infidélité. 

Or puisque ledit sieur de Mons n'avoit voulu 
aller habiter au fleuve de Sainct Laurent, il de- 
voit envoyer etrecognbistre un lieu propre pour 
yjetter les fondements d'une colonie, qui ne 
fust subjecte à astre délaissée, comme celle de 
Saincte Croix , et Port-Roy al , où personne n'y 
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ognoissoit rien , et devoit feire une despense e,,^*j;.;'"v^; 
le quatre a cinq mille livres, pour estreasseure •....rerde.r.rnx 
lu lieu, et mesme donner charge d'y passer un 
hyver , pour cognoislre ce climat. Cela estant, 
il n'y a point de doute que le terroir et la cha- 
feur, correspondants à quelque bonne tempé- 
rature, Ton s'y fustarresté.Etbien que la com- 
mission dudit sieur de Mons eust esté révoquée, 
Ton n'eust pas laissé d'habiter le pays en trois 
ans et demi , comme l'on avoit fait en l'Acadie , 
et eust-on assez desfiûché de terre pour se pou- 
voir passer des commoditez de France. Que si ces 
choses eussent esté bien ordonnées , peu à peu 
l'on s'y fust habitué , et les Anglois et Flamens 
n'auroient joui des lieux qu'ils ont surpris sur 
nous , qui s'y sont establis à nos despens. 

Il ne sera hors de propos pour contenter le 
lecteur curieux , et principalement les voyageurs 
de mer, de descrire les descouvertes de ces 
costes, pendant trois ans et demi que je fus à 
l'Âcadie, tant à l'habitation de Saincte Croix 
qu'au* Port-Royal , où j'eus nîoyen de voir et 
descouvrir le tout , comme il se verra au livre 
suivant. 



FIN DU PREMIER LIVRE. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Bescrip^n de la Hève. — Da port au Mouton. — Da port du 
cap Negrë. — Du cap et baie de Sable. — De l'isle aux Cormo- 
rans. — Du cap Fourchu. — De Tisie Longue. — De la baie 
Saincte Marie. — Du port de Saincte Marguerite, et dé toutes 
les choses remarquables qui sont le long de la coste d'Acadie. 



. Le cap de la Hève est un lieu où il y a «ïie'^^^'j^J» «^ 
baie^ où sont plusieurs isles couvertes de sapins, 
et la grande terre de chesnes, ormeaux et bou- 
leauXk H est à la coste d'Acadie par les quarante- 
quatre degrez et cinq minutes de latitude , et 
seize d^^rez quinze minutes de déclinaison de la 
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Guide-Aimant y distant à l'Est Nordest du cap 
Breton^ soixante-quinze lieues. 

A sept lieues de cestui-ci s'en trouve un autre, 
^^pori ... Mou gppgi^ ig ]f ort-au-Mouton , où sont deux petites 
rivières par la hauteur dequarante-<[uatre-degrés 
et quelques minutes de latitude, dont le terroir 
est fort pierreux, rempli de taillis et de bruyèr 
. res. Il y a quantité de lapins et bon nombre de 
gibbier, à cause d^s estangs qui y sont. 

Allant le long de la coste , se voit aussi un 
port très bon pour les vaisseaux , et au fond une 
petite rivière qui entre assez avant dans les 

c»p Negré. terres , que je nommai le port du cap Negré , à 
cause d'un rocher qui de loin en a la semblance, 
lequel est eslevé sur l'eau proche d'un cap , où 
nous passasmes le mesme jour, qui en esta quatre 
lieues, et à dix duPort-au-Mouton. Ce cap est 

Fort d.nge fort daugcrcux , à raison des rochers qui jettent 
à la mer. Les costes que je veis jusques là, sont 
fort basses, couvertes de pareil bois qu'au cap 
delà Hève, et les isles toutes remplies de gibbier. 
Tirant plus outre, nous fusm^s passer la nuict 
à la baie de Sable , où les vaisseaux peuvent 
mouiller l'anchre sans aucune crainte de danger. : 

Du Cap de Lc caD dc Sable, distant de deux bonnes ) 
lieues de la baie de Sable, est aus^i fort dange- 
reux, pour certains rochers et batteures qui jet- 
tent presque nne lieue à la j»er. De là on va en 
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l'isleaux Cormorans , qui en est à une lieue, wedescor 
ainsi appelée à cause du nombre infini qu'il y à "'^'"' 
de ces oiseaux, et remplismes une barrique de 
leurs œufs ^ et de cette isle faisant l'ouest environ 
six lieues, traversant une baie qui fuit au nord 
deux ou trois lieues , Ton rencontre plusieurs 
isles qui jettent deux ou trois lieues à la mer, 
lesquelles peuvent contenir, les unes deux, les 
autres trois lieues, et d'autres moins , selon que 
j'ai peu juger. Elles sont la plupart fort dange- 
reuses à aborder aux grands vaisseaux, à cause 
des grandes marées et des rochers qui sont à 
fleur d'eau. Ces isles sont remplies de pins , Uf» peu- 
sapins, bouleaux, et de tremlJes. Un peu pl^s Sip^» * Jiou' 
outre, il y en a encore quatre. En l'une y a si *^"»*'""- 
grande quantité d'oiseaux , appelez tangueux , 
qu'on les peut tuer aisément à coups de bâton. 
En une autre y a des loups marins. Aux deux 
autres, il y a une telle abondance d'oiseaux de ^^Jd^^'ibon- 
différentes espèces , qu'on ne pourroît se l'ima- 
giner, si l'on ne l'a voit veu , comme cormorans , 
èanards de trois sortes, oyes , marmettes, outar- 
des, perroquets de mer, beccassines, vaultours, 
et autres oiseaux de proie : mauves, allouettes 
de mer de deux ou trois espèces ; hérons , goil- 
lants, courlieux, pies de mer, plongeons, huats, 
appoils, corbeaux, grues et autres sortes, les- 
quels y font leurs nids. Je les nommai isles aux 

TOME I. 5 
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Leur hauieor loups maiûnis. Ellcs soiit par la hauteur de qua- 
ei urgeur. p^ute-trois dcgrcz et demi de latitude , distantes 
de la terre ferme ou cap de Sable, de quatre à 
cinq lieues. De là l'on va à un cap que j'appelai 
poriFuurcbo. 1^ Port FourcHu, d'autant que sa figure est ainsi, 
distant des isles aux Loups marins cinq à six 
lieues. Ce port est fort bon pour les vaisseaux 
en son entrée , mais au fond il assëche presque 
tout de basse mer, hors le cours d'une petite 
rivière, toute environnée de prairies, qui ren- 

pesche de dcut cc Hcu asscz agréable. La pesche de morues 

nioruel. 

y est bonne auprès du port ; faisant le nort dix 
ou douze lieues, sans trouver aucun port pour 
les vaisseaux, sinon quantité d'ances, ou baies 
trës belles, dont les terres semblent estre propres 
Buis irèspour cultiver. Les bois y sont très beaux, mais 

beaux. * ** 

il y a bien peu de pins et de sapins. Cette coste 
est fort saine, sans isles, rochers, ni bases : de 
sorte que selon mon jugement, les vaisseaux y 
peuvent aller en asseurance. Estant éloignez un 
quart de lieue de la coste, je fus à une isle, qui 

i8ie Longue. s'appcUc l'islc Longuc , qui gist nord nordest , 
et sur surouest, laquelle fait passage pour aller 
dedans la grande baie Françoise, ainsi nommée 
par le sieui: de Mons. 

s. longueur Ccste islc cst de six lieues de long , et a en 
quelques endroits près d'une lieue de large , et 
en d'autres un quart seulement EUle est remplie 
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de quantité dé bois, comme pins et bouleaux. i,oâ''°"f\;j! 
Toute la coste est bordée de rochers fort dange- *''"''' 
reux, et n'y a point de lieu propre pour les 
vaisseaux , qu'au bout de l'isle quelques petites 
retraites pour des chalouppes, et trois ou quatre 
islets de rochers, où lés Sauvages prennent force 
loups marins. Il y court de grandes marées , et 
principalement au petit passage de l'isle , qui 
est fort dangereux pour les vaisseaux , s'ils vou- 
loient se mettre au hazard de le passer. 

Du passage de l'isle Longue, faisant le nord- 
est deux lieues, y a une ance où les vaisseaux 
peuvent auchrer en seureté , laquelle a un quart 
de lieue ou^environ de circuit. Le fond n'est que 
vase, et la terre qui l'environne est toute 
bordée de rochers assez hauts. En ce lieu il y a 
une mine d'argent très bonne, selon le rapport Minedargem 

*-' • ■■ * dans une aucc. 

d'un mineur, appelé maistre Simon , qui estoit 

avec moi. A quelques lieues plus outre, est aussi 

une petite rivière, nommée du Boulai, où la 

mer monte demi-lieue dans les terres, à l'entrée 

de laquelle il y peut, librement surgir des navires 

du port de cent tonneaux. A un quart de lieue 

d'icelle, il y a un port bon pour les vaisseaux , 

où nous trouvasmes une mine de fer , que le 

mineur jugea rendre cinquante pour cent. Tirant 

trois lieues plus outre au nord-est , y a une autre 

mine de fer assez bonne, proche de laquelle il Minedefer. 
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y a une rivière environnée de belles et agréables 
prairies. Le terroir d'alentour est rouge comme 
coi^MDg.** sang. Quelques lieues plus avant , il y a encore 
une autre rivière qui assèche de basse mer , hors- 
mis son cours qui est fort petit, qui va proche 
du Port Royal. Au fond de ceste baie, y a un 
achenal qui assèche aussi de basse mer j autour 
duquel y a nombre de prez, et de bonnes terres 
. pour cultiver, toutesfois remplies de quantité 
«iHrei* ^""* ^^ beau?: arbres de toutes les sortes que j'ai dit 
ci-dessus. Geste baie peut avoir, depuis Fisle 
Longue jusques au fond , environ six lieues. 
Toute la coste des mines est terre assez haute , 
découpée par caps, qui paraissent ronds, advan- 
çants un peu à la mer. De l'autre costé delà baie, 
au suest, les terres sont basses et bonnes, où 
il y a un fort bon port, et en son entrée un 
banc par où il £aut passer, qui a de basse mer 
brasse et demie d'eau, et l'ayant passé, on en 
trouve trois et bon fond. Entre les deux pointes 

weidecii- du port, il y a un islet de cailloux qui couvre 
de pleine mer. Ce lieu va demi-lieue dans les 
terres. La mer y baisse de trois brasses, et y a 
force coquillages , comme moules , coques et 
bregaux. Le terroir est des meilleurs que j'aie 

Port d« si«. veu : et nommai ce port le port Saincte Margue- 

Uargaeritte. • rn i i 

ritte. Toute ceste coste du suest est terre beau- 
coup plus basse que celle des Mines, qui ne sont 
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qu'à une lieue et demie de la coste du port 
Saincte Margueritte> de la largeur de la baie^ 
laquelle a trois lieues en son entrée. Je pris la 
hauteur en ce lieu^ et la trouvai par les quarante- 
cinq degrez et demi et un peu plus de latitude^ 
et dix-sept degrez seize minutes de déclinaison 
de la guide-aimant. Cette baie fut nonunée la 
baie Saincte Marie. 
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CHAPITRE II. 



Description du Port Royal et des pariiculaKtës dlédaf. — De 
Tisle Hante. — Da port aux Mines. — De la grande baie 
Françoise. — De la rivière Sainct Jean, et ce que nous avons 
remarqué depuis le port aux Mines jusques à icelle. — De l'isle 
appelée par les sauvages Manthane. — De la rivière des Eté- 
chemins , et de plusieurs belles isles qui y sont. — De Tisle de 
Saiucte Croix , et autres choses remarquables d'icelle coste. 



Du passage de Tisle Longue, mettant le cap 
au nord-est', six lieues , il y a une ance où les 
vaisseaux peuvent mouiller à Tanchre quatre à 
cinq , six et sept brasses d'eau. Le fond est sable. 
Ce lieu n'est que comme une rade. Continuant 
au même vent deux lieues. Ton entre ' en l'un 
des beaux ports qui soit en toutes ces côtes, où 
il pourroit grand nombre de vaisseaux en seu- 
reté. L'entrée est large de huit cents ving-cinq 
pas, et sa profondeur de deux brasses d'eau , 
a deux lieues de long, et une de large, que je 
poriRoyM, uommai Port RovaL où descendent trois ri- 

•ù detcendent J ^ 

irou ri^iérei. yj^rgs^ ^qq^ îj y 3 y jjg asscz gfaude, tirant à l'est, 
ï^'iïût* '^^ appellée la rivière de l'Esquille, qui est un petit 
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poisson deja grandeur d'un esplan^ quis'y pesche 
en quantité^ comme aussi on £ait du haranc ^ 
et plusieurs autres sortes de poissons qui y sont 
en abondance en leurs saisons. Geste rivière a 
près d'un quart de lieue de large en son entrée , 
où il y a une isle , laquelle peut contenir demi- 
lieue de circuit , remplie de bois ainsi que tout 
le reste du terroir , comme pins ^ sapins^ Poti- 
ches ^, bouleaux^ trembles , et quelques chesnes 
qui sont parmi les autres boiaen petit nombre. 
Il y a deux entrées eu ladite rivière, du costé du 
nort , l'autre au sud de Tisle. Celle du nort est l^ 
meilleure, où les vaisseaux peuvent mouiller 
l'anchre à l'abri de l'isle, à cinq, six , sept, huit 
et neuf brasses d'eau : mais il fout se donner 
garde de quelques bases qui sont tenant à l'isle, 
et à la grande terre, fort dangereuses, si on n'a 
recogneu l'achenal. 

Je fus quatorze ou quinze lieues où la mer 
monte, et ne va pas beaucoup plus avant dedans 
lesterrespour porter bateaux. En ce lieu elle 
contient soixante pas de large, et (mviron brasse 
et demie d'eau. Le terroir de ceste rivière est rem- s«n içrroir 
pu de force chesnes, fresnes. et autres bois. De ""• ^i^p'^' « 

X 7 7. autres bois. 

l'entré^ de la rivière jusques au lieu où nous fuî- 
mes, y a nombre de prairies, mais elles sont inon- 
dées aux grandes marées, y ayant quantité de 
petits ruisseaux qui traversent d'une part et 
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d'autre, par où des chaloupes et bateaux peuvent 
aller de pleine mer. Dedans le port y a une autre 
isle, distante de la première près de deux lieues, 
où il y a une autre petite rivière qui va assez avant 
dans les terres, que-i'ai nommée larivièreSainct 

Rivière S.An. ^ ^ L J 

loine. Antoine. Son entrée est distante du fond de la 

baie Saincte Marie d'environ quatre lieues par le 
travers des bois. Pour ce qui est de Tautre rivière, 
ce n'est qu'un ruisseau rempli de rochers, où on ne 
peut monter en aucune façon que ce soit ^ pour le 
peu d'eau. Ce lieu est par la hauteur de quarante- 
cinq degrez de latitude, et dix-sept degrez huit 
minutes de déclinaison de la guide-aimant. 

Partant du Port Royal , mettant le cap au 
nord-est huit ou dix lieues, rangeant ia coste 
du Port Royal , je traversai une partie de la baie, 
comme de quelque cinq ou six lieues, jusques 

^capdesdeux à un Ucu qu'ai nommé le Cap des deux Baies, 
et passai par une isle qui en est à une lieue, 
laquelle contient autant de circuit , eslevée 
de quarante ou quarante-cinq toises de haut, 

tilfât groi°rî.' toute entourée de gros rochers , horsmis en un 

cbert. 

endroit qui est en talus , au pied duquel y a 
un estang [d'eau salée , qui vient par dessous 
une pointe dé cailloux, ayant la forme d'un es- 
peron. Le dessus de l'isle est plat, couvert d'ar- 
bres , avec une fort belle source d'eau. En ce lieu 
y a uûe mine de cuivre. De là j'allai à un port 



Digitized by LjOOQ IC 



DE CHAMPLAIN. ^3 

qui en est à une lieue et demie, où il y a aussi une 
mine de cuivre. Ce port est sous les quarante-cinq 
degrez deux tiers de latitude, lequel assèche de 
basse mer. Pour entrer dedans , il iaut ballizer 
et recognoistre une batturede sable qui esta l'en- 
trée, laquelle va rangeant un canal,suivant l'a utre 
costé de terre ferme, puis on entre dans une baie 
qui contient prës d'une lieue deloog^ et demi- 
lieue de large. En quelques endroits, le fond est 
vaseux et sablonneux, et les vaisseaux y peuvent 
eschouer. La mer y pert et croist de quatre à cinq 
brasses. Ce Cap des deux Baies où est le port aux 
Mines est ainsi appelle , parce qu'au nort et sud 
dudit cap y a deux bai^s qui courent vert l'est 
nord-est, et nord-est quelque «douze à quinze 
lieues; et y a un destroit à chaque baie qui ne 
contient pas plus de demi-lieue de large. Cela 
passé, il s'eslargit tout d'un coup d'environ trois, 
quatre à cinq lieues. Il y a aussi quelques isles en 
ceste baie où il y a des estangs, et deux ou trois 
petites rivières qui y descendent avec les canots 
des Sauvages, qui y vont à Tregaté et Misa- 
michy, dans le golfe Sainct Laurent , partie 
par eau, partie par terre. 

Tout le pays que j'ai veu depuis le petit pas- 
sage de l'isle Longue rangeant la coste , ne sont 
que rochers , où il n'y a aucun endroit où les 
vaisseaux se puissent mettre en seureté;^ sinon 
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Ce pays e.t k Poit Rovdl. Lc Davs est rempli de quantité de 

plein de pins et «i a w x x 

pins et bouleaux ^ et à mon adyis n'est pas trop 
bon. 

Nous fismes l'ouest deux lieues jusques au 
Cap des deux Baies ^ puis le nort cinq ou six 
lieues ^ et travei^asmes l'autre Baie* Faisant 
l'ouest quelque six lieues , y a une petite rivifere , 
à l'entrée de laquelle y a tm cap assez bas, qui 
advance à la mer , et un peu dans les terres une 
montagne qui a la forme d'un chapeau de car- 
dinal. En ce lieu y a une mine de fer , et n'y a 
anchrage que pour des chaloupes. A quatre 
lieues à l'ouest sur^ouesty y a une pointe de ro- 
cher qui adyance un pervers l'eau, où il y a de 
grandes marées , qui sont fort dangereuses. 
Proche de la pointe y a une ance qui a environ 
demi-lieue de circuit, en laquelle est une autre 
mine de fer^ qui est très bonne. A quatre lieues 
encore plus avant, y a une belle baie qui entre 
dans les terres , où au fond y a trois isles et un 
rocher^ deux sont à une lieue du cap tirant à 
l'ouest , et l'autre est à l'embouchure d'une ri- 
vière des plus grandes et profondes que j'eusse 
encore veu , que je nommai la rivière Sainct 
Jean, ponrce que ce fut cej ourla que j'y arrivai, 
et des Sauvages elle est appellée Ouygoudy . Geste . 
rivière est dangereuse, si on ne recognoist bien 
certaines pointes et rochers qui sont des deux. 
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costez. Elle est estroite en son entrée, puis 
vient à s'eslargir^ et ayant doublé une pointe 
elle estressit de rechef, et fiait comme un sault 
entre deux grands rochers, où Teau y court 
d'une si grande vistesse , qu'en y jettant du bois 
il enfonce en bas , et ne le yoitH>a plus : mais at- 
tendant la pi eine mer ^ l'on peut passer fort aisé-* 
ment ce destroit, et lors elle s'eslargit environ 
une lieue par aucuns endi*oits y où il y a tr<>is 
isles, auxquelles y a grande quantité de prairies 
et beaux bois, comme chesnes, hestres, noyeri 
et lambruches de vignes sauvages. Les habitants 
du pays vont par icelle rivière jusques à Ta- Tadou«acesi 
doussac, qui est dans la grande rivière deSainct ""^re saiuct 
Laurent, et ne passent que peu de terre pour y 
parvenir. Delà rivière Sainct Jean jusques à 
Tadoussac y a soixanteK^inq lieues. A l'entrée 
d'icelle , qui est par la hauteur de quJEir^nte-cinq 
degrez deux tiers, y a une mine de fer. Les cha- 
loupé ne peuvent aller plus d^ quinze lieues 
dans ceste rivière, à cause des saults qui ne se 
peuvent naviguer que par les canots des Saur- 
vages. 

De la rivière Sainct Je$n je fuâ à quatre isles, 
en l'unedesquellesya grande quantité d'oiseaux 
appelez naargos i dont les petits scmt aussi bons p.lJr^^iyj' 
que pigeonneaux. Cestie i$lé est esbignée de la 
terre ferme de trois lieues. Plus à l'ouest y a 
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d'autres isl^s : entre autres une contenant six 
lieues^ qui ^'appelle des Sauvages Menane, au 

L'i.i,deii«n. sud de laquelle il y a entre les isles plusieurs 
ports , bons pour les vaisseaux. Des isles aux 
Margos je fus à une rivière en la grande terre, 
qui s'appelle la rivière des Etechemins, nation 
de Sauvages ainsi nommée en leur pays, et pasr- 
se-t-on par si grande quantité d'isles, assez 
belles, que je n'en ai peu sçavoir le nombre; 
les unes contenant deux lieues , les autres trois , 
les autres plus ou moins. Elles sont toutes en un 
cuideMcdt ^^^ ^® ^^f T*i ccmtient à mon jugement plus 

quiDMiieuei. j^ quinze lieues de circuit, y ayant plusieurs 
endroits bons pour y mettre tel nombre de vais- 
seaux que l'on voudra j autour desquelles y a 
bonne pescfaerie de moUues^ saulmons, bars, 
harancs, flaitans, et autres poissons en grand 
nombre. Faisant l'ouest nort-ouest trois lieues 
par les isles, l'on entre dans une rivière qui a 
presque demi-lieue de large en son entrée, où 
ayant fait une lieue ou deux, y a deux isles; 
Fune fort petite proche de la terre de l'ouest, et 
l'autre au milieu, qui peut avoir huict ou neuf 
cents pas de circuit, élevée de tous costez de 
trois à quatre toises de rochers , fors un petit en- 
droit d'une pointe de sable et terre grasse, la- 
quelle peut servir à foire briques, et autres cho- 
ses nécessaires. Il y a un autre lieu à couvert 
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pour mettre des vaisseaux de quatre-vingts à cent 
tonneaux ^ mais il assëche de basse mer« L'isle 
est remplie de sapins^ bouleaux^ érables^ et 
chesnes. De soi elle est en fort bonne scituation^ 
et n'y a qu'un costé où elle baisse d'environ qua- 
rante pas, qui est aisé à fortifier : les costes de 
la terre ferme en estant des deux coûtez ^éloi- 
gnées d'environ neuf cents à mille pas , les vais- 
seaux ne pourroient passer sur la rivière qu'à la 
merci du canon d'icelle , qui est le lieu que l'on 
jugea le meilleur, taiit pour la scituation , bon 
pays , que pour la communication que l'on pré- 
tendoit avec les Sauvages de ces costes et du 
dedans des terres, estant au milieu d'eux , les- 
quels avec le temps on espéroit pacifier et amor- 
tir les guerres qu'ils ont les uns contre les au- 
tres, pour en tirer à l'advenir du service , et les 
réduire à la foi cbrestienne. Ce lieu fut nommé 
par le sieur de Mons , l'isle Saincte Croix. Pas- teS^i^t^'"'*^ 
santplus outre, on voit un grande baie en la- 
quelle y a deux isles, l'une haute et l'autre 
platte, et trois rivières, deux médiocres , dont 
l'ui^e tire vers l'Orient , et l'autre au Nort , et la 
troisiesme grande , qui va vers l'Occident : c'est 
celle des Etecbemins. Allant dedans icelle deux 
lieues , il y a un sault d'eau , où les Sauvages 
portent leurs canots par terre environ cinq 
cents pas , puis rentrent dedans icelle, d'où en 
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apr^s en traversant un peu de terre, on va dans 
la rivière de Norembëf;ue et de Sainct Jean. £n 

VniNeanx ne ^ 

r.V'irihK ce lieu du sault les vaisseaux ne peuvent passer, 

de celle Ule, à . 9*1 9 

cauw des ro- à cause que ce ne sont que rdcners , et qu il n y 
a que quatre à cinq pieds d'eau. En mai et juin 
il s'y prend si gprande abondance de harancs 
et bars, ique Ton y en pourroit charger des ba- 
/ teaux. Le terroir est des plus beaux, et y a 
quinze ou vingt arpents de terre défrichée. Les 
Sauvages s'y retirent quelquefois cinq ou six 
sepmaines durant hi pesche. Tout le reste du 
pays sontforests fort espaisses. Si les terres es- 
toient défrichées, les grains y viendroient fort 
bien. Ce lieu est par la hauteur de quarante-cinq 
degrez un tiers de latitude, et dix-sept degrez 
trente-deux minutes de déclinaison de la gui- 
de-aimant. En cet endroit y fut faite l'habita- 
tion en l'an i6o4* 
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CHAPITRE III. 

De la cosle , peuples et rivière <3e Norcmbègue. 

De la dite rivière de Saincte Croix, continuant 
le long delà coste^ faisant environ vingt-cinq 
lieues^ passasmesparune grande quantité d'ides^ 
bancs, battures et rochers, qui jettent plus de 
quatre lieues à la mer par endroits , que je nom- 
mai les isles rJangées, la plupart desquelles sont 
couvertes de pins et sapins, et autres méchants 
bois. Parmi ces isles y a force beaux et bons porce pon, 
ports, mais mal agréables, et passai proche d une 
isle qui contient environ quatre ou cinq lieues 
de long. De ceste isle jusques au nord delà terre 
ferme, il n'y a pas cent pas de large. Elle est 
fort haute , et coupée par endroits, qui parois- 
sent, estant dans la mer^ comme sept ou huit 
montagnes rangées les unes proche des autres. 
Le sommet de la plus part d'icelles est desgarni 
d'arbres, parce que ce ne sont que rochers. Les 
bois ne sont que pins, sapins et bouleaux. Je l'ai 
nommée l'isle des Monts déserts. La hauteur Mom/dewm* 
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est par les quarante-quatre degrez et demi de 
latitude. 

Les Sauvages dé ce lieu ayant feit allianc. 
avec nous, ils nous guidèrent en leur rivière de 
Pemetegoit , ainsi d'eux appelée , où ils nous 
dirent que leur capitaine , nommé Bessabez, 
estait chef d'icelle. Je crois que ceste rivière est 
celle que plusieurs pilotés et historiens appellent 
No^imbè e^* Norembègue, et que la plus part ont écrit estre 
grande et spacieuse , avec quantité d'isles , et 
son entrée par la hauteur de quarante-trois et 
trois quarts et demi^ et d'autres par les quarante- 
quatre degrez, plus ou moins, de latitude. Pour 
la déclinaison , je n'en ai leu ni ouï parler à 
personne. On descrit aussi qu'il y a une grande 
ville fort peuplée de Sauvages adroits et habiles, 
ayants du fil de coton. Je m'asseure que la plus 
part de ceux qui en font mention ne l'ont veue, 
et en parlent pour l'avoir ouï dire à gens qui 
n'en sçavoient pas plus qu'eux. Je crois bien 
qu'il y en a qui ont peu en avoir veu l'embou- 
cheure, à cause qu'en effect il y a quantité 
d'isles, et qu'elle est par la hauteur de quarante- 
quatre degrez de latitude en son entrée, comme 
ils disent ; mais qu'aucun y ait jamais entré, il 
n'y a point d'apparence, car ils l'eussent descrite 
d'une autre façon, afin d'oster beaucoup de 
gens de ce doute. Je dirai donc au vrai ce que 
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j'en ai recognu et veu depuis le commencement 
jusqaes où j'ai esté. 

Premièrement en son entrée, il y a plusieurs 
isles éloignées de la terré ferme dix ou douze 
lieues y qui sont par la hauteur de quarante- 
quatre degrez de latitude, et dix-huit degrez et 
quarante minutes de déclinaison de la guide- 
aimant. L'isie des Monts déserts fait une des 
pointes de reraboucheure , tirant à Fest 5 et Sede^'^iT. 

I, _ 1 » 1 o . les de IVmbou» 

1 autre est une terre basse, appelée des Sauvages <')":«'^«d« ««'« 
Bedabedec, qui est à Fouest d'icelle, distantes 
Tune de Fautre neuf ou dix lieues : et presque 
au milieu à la mer, y a une autre isle fort haute 
et remarquable , laquelle pour cette raison j'ai 
nommée Fisle Haute. Tput autour il y en a un 
nombre infini de plusieurs grandeurs et largeurs, 
mais la plus grande est celle des Monts déserts. 
La pesche du poisson de diverses sortes y est L.p„cbedu 
bonne, comme aussi la chasse du gibbier. A deux FonTnnl *" 
ou trois lieues de la pointe de Bedabedec, ran- 
geant la grande terre au nord , qui va dedans 
icelle rivière , ce sont terres fort hautes qui pa- 
roissent à la mer, en beau temps, douze à quinze 
lieues. Venant au sud de Fisle Haute, en la ran- . 
géant comme d'un quart de lieue, où il y a 
quelques battures qui sont hors de l'eau , mettant 
le cap à Fouest jusques à ce que l'on ouvre toutes 
les montagnes qui sont au nord d'icellc isle, 
TOME 1. X G 
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VOUS VOUS pouvez asseurer qu'en voyant les 
huict ou neuf découpées de l'isle des Monts dé- 
sert» et celle de Bedabedec, Ton fera le travers 
de la rivière de Norembègue, et pour entrer 
* trtï**'en î^îe dedans , il faut mettre le cap au nord, qui est 
sur les plus hautes montagnes dudit Bedabedec , 
et ne verrez aucunes isles devant vous, et pou- 
vez entrer seurement, y ayant assez d'eau , bien 
que voyez quantité de brisans , isles et rochers 
à Test et ouest de vous. Il faut 1(^ éviter la sonde 
en la main, pour plus grande seureté ; et crois, 
à ce que j'en ai peu juger, que Ton ne peut 
entrer dedans icelle rivière jiar autre endroit, 
sinon avec des petits vaisseaux ou chaloupes : 
car ( comme je Tai dit ci-dessus ) la quantité des 
_ ^sles, rochers , bases , bancs et brisans y sont de 
toutes parts, en sorte que c'est chose étrange à 
voir. 

Or, pour revenir à la continuation de notre 
route, entrant dans la rivière, il y a de belles 
Belles bira isles qui sont fort agréables, comme des prairies. 
Je fus jusques à un lieu où les Sauvages nous 
guidèrent, qui n'a pas plus de demi-quart de 
lieue de large, et à quelque deux cents pas de là 
terre de l'ouest ;, y a un rocher à fleur d'eau, qui 
est dangereux. De là à l'islc Haute , y a quinze 
lieues : et depuis ce lieu estroit ( qui est la 
moindre Elrgeur que nous eussions trouvée ) 
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ôprfes ayoir felt environ sept ou huit lieues, nous 
rencontrasmes une petite rivière, où auprès il 
fallut mouiller Tanchre; d'autant que devant 
nous y vismes quantité de rocbtt*s qui descou- 
vrent de basse mer ; et aussi que quand nous 
eusisions voulu passer plus avant, il eust esté 
impossible de foire demi-lieue, à cause d'un 
sault d'eau qu'il y a, qui vient en talus d,e quel- 
que sept à huit preds, que je veis allant dedans 
un canot, avec lesSauvages que nous avions , et 
n'y trouvasmes de Teau que pour un canot j mais 
passé le sault , qui a environ deux cents pas de 
large, la rivière est belle et plaisante, jusques 
au lieu où nous avions mouillé l'anchre* Je mis 
pied à terre pour voir le pays, et allant à 1^ ,,,^^; 'Ç;^,''7,; 
chasse, je le trouvai fort plaisant et agréable en L'oûiib/ran* 
ce que j'y fis de chemin, et semble que les ""«'«• 
chesnes qui y sont, aient été plante2 par plaisir. 
J'y veis pende sapins, mais bien quelques pins 
à un costé de la rivière, tous chesnes à Tautre, 
et un peu de bois tailKs , qui s'estendent fort 
avant dans les terres : et dirai que depuis l'en- 
trée on je fus, qui sont environ vingt-cinq 
lieues, je ne veis aucune ville, ni village, ni 
apparence d'y en avoir eu, mais bien une ou 
deux cabanes de Sauvages , où îl n'y ayait per- 
sonne , lesquelles estaient foites de la mesme 
foçon que celles des Sourîquois, couvertes d'es- 

6. 
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corces d'arbres ; et à ce qae j'ai pu juger , il y a 
peu (le Sauvages en icelle rivière, qu'on appelle 
aussi Pemetegoit. Ils n'y viennent non plus 
qu'aux isles , tpie quelques mois en esté durant 
la pesche du poisson et la chasse du gibbier qui 
s.u,.,i.y est en quantité. Ce sont gens qui n'ont point 
':^irJ:.ie retraite arrestée, à ce que j'ai recognu et 
appris d'eux : car ils hyvernent tantost en un 
lieu, et tantost en un autre , où ils voient que la 
chasse des bestes est meilleure, dont ils vivent 
quand la nécessité les presse, sans mettre rien 
en réserve pour subvenir aux disettes qui sont 
grandes quelquefois. 

Or, il faut de nécessité que ceste rivière soit 
celle de Norembègue : car passé icelle jusques 
au quarante-uniesme degré que j'ai costoyé, il 
n'y en a point d'autre sur les hauteurs ci-dessus 
j«,,ér. 4. dites, que celle de Quinibequy, qui est presque 
en mesme hauteur, mais non de grande esten- 
due. D'autre part, il ne peut y en avoir qui 
entrent avant dans les terres , d'autant que la 
grande rivière Sainct Laurent costoye 1^ coste 
d'Acadie et de Norembègue , où il n'y a pas 
plus de l'une à l'autre par terre de quarante- 
cinq lieues , ou soixante au plus large en droite 
ligne. 

Or je laisserai ce discours , pour retourner 
aux Sauvages qui m'avoient conduit aux saults 



Quinibequy. 
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de la rivière de Norembëgue, lesquels furent 
advenir Bessabez leur chef, et d'autres Sauva- deî^a^ag.^.*^ 
ges , qui allèrent en une autre petite rivièî'e ad- 
vertir aussi le leur , noo^mé Cababis , et lui 
donner advis de nostre arrivée. 

Le i6 du mois, il vint à nous environ trente 
Sauvages, sur Tasseurance que leur donnèrent 
ceux qui nous avoient servi de guides. Vint 
aussi ledit Bessabez nous trouver ce mesme jour 
avec six canots. Âussitost que les Sauvages qui 
estoient à terre le veirent arriver , ife se mirent . . sauT»g«i 

y elianlcDt è i ar- 

tous à chanter, dancer^ et sauter , jusques à ceïhet **' '""' 
qu'il eust mis pied à terre : puis après s'assi- 
rent tous en rond contre terre, suivant leur 
coustume , lors qu'ils veulent faire quelque ha- 
rangue ou festin. Cabahis, l'autre chef, peu après 
arriva aussi avec vingt ou- trente de ses compa- 
gnons , qui se retirèrent à part, et se resjouirent 
fort de nous voir , d'autant que c'estoit la pre- 
mière fois qu'ils avoient veu des chrétiens. Quel- 
que temps après^ je fus à terre avec deux de n^es 
compagnons, et deux de nos Sauvages , qui nous 
servoient de truchement, et donnai charge à 
ceux de nostre barque d'approcher près des Sau- 
vages , et tenir leurs armes prestes pour faire 
leur devoir s'ils appercevoîent quelque émotion 
de ces peuples contre nous. Bessabez nous voyant 
à terre nous fit asseoir , et commença à petu- 
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ner avec sts compagnons , comme ils font or- 
dinairemeot auparavant qm foire leurs dbcours^ 
et nous firent présent de venaisoiif et de gibbier* 
Tout le reste de ce jour et la nuièt suivante^ ils 
ne firent que chanter , dancer, et feire bonne 
chère^ attendant le jour. Par après^ chacun s'en 
retourna , Bessabez avec s^ compagnons de son 
costé^ etnousdu nostre^ fort satis&its devoir 
eucognoissance de ces peuples. 

Le 17 du mois^ je {»rinsla hauteur, -et trouvai 
quarante-cinq degrés et vingt -cinq minutes 
de latitude. Ce fait , je partis pour aller i une 
autre rivière appellée Quinibequy , distante de 
Voyage de cc Hcu de treutc-cinq lieues ^ et près de quinze 
ÎJià"'*'^"** ^^ Bedabedec. Cette nation de Sauvages de Qui- 
nibequy s'pppelle Etei^mins , aussi bien que 
ceux de Norembègue. 

Lie 1 8 du mois, je passai près d'une petite ri- 
vière où estoit Cababis, qui vint avec nous de- 
dans nostre barque environ douze lieues^ Et 
lui ayant demandé d'où venoit la rivière de 
Norembègue, il me dit qu'elle passe le sault 
dont j'ai £ait ci^esçus mention ^ et que feis^nt 
quelque chemin en icelle, on entroit dans un 
lac par où ils vont à la rivière de Saincte Croi$ 
quelque. peu pat terre , puis entrent dans la ri- 
vière des Elteçhemins. Plus au lac descend une 
autre rivière par où ils vont quelques jours, et 
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aprës entrent en un autre lac , et passent par le 
milieu^ puis estants parvenus au bout ^ ils font 
encore quelque chemin par terre , et aprfes en- 
trent dans une autre petite rivière qui va se des- 
charger dans le grand fleuve Sainct Laurent. 
Tous ces peuples de Norembegue sont fort ba* 
sannés , habillés de peaux de castors y et autres 
fourrures^ comme les Sauvages Canadiens et 
Souriquois , et ont mesme façon de vivre. 

Voilà au vrai tout ce que j'ai remarqué tant 
des costes^ peuples^ que rivière de Norembe- 
gue y et ne sont les merveilles qu'aucuns en ont 
esorites. Je croi que ce lieu est missi mal agréa-^ 
ble en hyver / que edui de Saincte Croix. 
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CHAPITRE IV. 



Descouvertures de la riyière de Qoinibeqiiy , qui est de la cotte 
des AlmoQcbiqaois , josqaes aa qaarante-deaxiesme degrë de 
ladttide, et des particularitez de ce voyage. — A quoi les 
hommes ^et les femmes passent le temps dorant rhyyeir* 



Rangeant la coste de l'ouest , Ton passe les 
montagnes de Bedabedec y et cogneusmes ren- 
trée de la rivière , où il peut aborder de grands 
vaisseaux , mais dedans il y a quelques battures 
qu'il &ut éviter la soude en la main. Faisant 
environ huit lieues , rangeant la coste de Fouest, 
passasmes par quantité d'isles et rochers qui jet- 
tent une lieue à la mer, jusques à une isle dis- 
tante de Quinibequy dix lieues , où à l'ouvert 
d'icelle il y a une isle assez haute ^ qu'avons 
nommée la Tortue , et entre îcelle et la grande 
terre y a quelques rochers espars , qui couvrent 
. de pleine mer : néantmoins on ne laisse de voir 
iT^fd/uTo* briser la mer par dessus. Uisle de la Tortue et 
î^ér^ ****'"■ la rivière sont sud-suest, et nord nort-ouest. 
Gomme Ton y entre , il y a deux moyennes isles 
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qui font l'entrée^ l'une d'un costé, et l'autre 
de l'autre ^ et à quelque trois cents pas au de- 
dans il Y a deux rochers où il n'y a pas de bois y 
mais quelque peu d'herbes. Nous mouillasmes 
l'anchreà trois cents pas de l'entrée, à cinq et 
six brasses d'eau ; je me résolus d'entrer dedans 
pour voîr le haut de la rivière , et les Sauvages 
qui y habitent. Ayants feit quelques lieues, nos- 
tre barque pensa se perdre sur un rocher que 
nous frayasmes en passant. Plus outre, rencon- 
trasmes deux canots qui estoient venus à la 
chasse aux oiseaux ^ qui la plus part muent en . 
ce temps , et ne peuvent voler. Nous accostas- 
mes ces Sauvages,qui nous guidèrent. Et allants 
plus avant pour voir leur capitaine, appelle 
Manthoumermer, comme nous eusmes fait sept 
à huit lieues , nous passasmes par certaines isles, 
destroits, et ruisseaux qui se deschargent dans 
la rivière , où je veis de belles prairies ; et cos- 
toyant une isle qui a environ quatre lieues de 
long, ils nous menèrent où estoit leur chef, 
avec vingt-cinq ou trente Sauvages, lequel aussi 
tost que nous eusmes mouillé l'ànchre , vint à 
nous dedans un canot un peu séparé de dix au- 
tres, où estoient ceux qui l'accompagnoient. « 
Approchant près de nostre barque , il fit une 
harangue, où il faisoit entendre l'aise qu'il ea"ur.!!fî|:d«° 

^ S;iuviigea a uo* 

avoit de nous voir , et qu'il désiroit avoir nostre ^^nçoi,. 
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alliance, tt fnre paix aTec leurs ennemis par 
nostre moyen ; disant qne lé lendemain il en- 
Yoieroit à deux autres capitaines Sauvages qui 
estoient dedans les terres^ Tun appelle Marchim, 
et l'autre Sazinon, dief de la rivière de Qui- 
nibequy. 

Le lendemain ils nous guidèrent en descen- 
dant la rivière par un antre chemin que n'es-* 
dons venus ^ pour aller à un lac ; et passant par 
des isles, ils laissèrent chacun une fiesche pro- 
che d'un cap par où tous les Sauvages passent, 
et croient que s'ils ne le feisoient, il leur arri- 
veroit du malheur , ainsi que leur persuadé le 
s<Mtvage« diable, et vivent en ces superstitions, comme 
ptmiikux. lis font en beaucoup d autres. 

Par delà ce cap nous passasmes un sault d'eau 
fort estroit^ mais ce ne fut pas sans grande dif- 
ficulté : car enewes qu'eussions le vent bon et 
frais, et que le fissions porter dans nos voiles le 
plus qu'il nous fut possible, si ne le peusmes- 
nous passer de la façon , et fusmes contraints 
d'attacher à terre une haussière à des arbres , et 
y tirer tous* Ainsi nous fismes tant à force de 
bras , avec l'aide du vent, qui nous fia vorisoit , 
jque le passasmes. Les Sauvages qui estoient avec 
nous portèrent leurs canots par terre , ne les 
. pouvants passer à la rame. Après avoir franchi 
ce sault, nous veismes de belles prairies. Je 



, Belles prai 
rifs'qui m dé- 
cou vrtuU 
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m'estonnai si fort de ce sault, que descendant 
avec la xnarée^ nous Payions fort bonne, et es*- 
tants au sault nous la trouvasmes contraire, et 
après ravoir passé^ elle descendait comme au- 
paravant, qui nous donna grand contentement. 
Poursuivants nostreroutte, nous vinsmes au 
lac 9 qui a trois à quatre lieues de long , où il Lac d« quâ. 
y a quelques isles, et y descendent deux rivières 
celle de Quinibequy qui vient de nort nor-est^ 
et l'autre du nort-ouest , par où dévoient venir 
Marchim et Sasinou, qu'ayant attendu. tout ce 
jour , et voyant qu'ils ne [venoient point, ré- 
solusmes d'employer le temps. Nous levasmes 
donc l'anchre,et vinrentavec nous deusSauvages 
de ce lac pour nous guider, et ce jour vinsmes 
mouiller l'anchre à l'emboucbeare de Ja rivière, 
où nous peschasmes quantité de plusieurs sor- 
tes de poissons : cependant nos Sauvages allè- 
rent à la chasse, mais ils n'en revindrent point. 
Le chemin par où nous desqendism^ ladite ri- 
vière est beaucoup plus seur et meilleur que 
celui par où nous avions esté. L'isle de la Toi^ 
tue, qui est devant l'entrée de laditte rivière, 
est par la hauteur de quarante-quatre degrez 
de latitude, et dix-neuf degrez douze minutes 
de déclinaison de la guide-aimant. U y a envi- 
ron quatre lieues de là en mer, vers le suest, 
trois petites isles^ où les Anglois font pesche de 
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moloes. L'on va par ceste riviëre au travers des 
terres jusques à Québec quelque cinquante 
lieues^ sans passer qu'un trajet de terre de deux 
lieues , puis on entre dedans une autre rivière 
qui vient descendre dedans le grand fleuve 
Qu^o'b/îu,^' Sainçt Laurent. Ceste riviëre de Quinibequy 

fort daiigereu- ri i • \ i • 

«. est fort aang;ereuse pour les vaisseaux a demi- 

lieue au dedans , pour le peu d'eau , grandes 
marées^ rochers , et bases qu'il y a, tant dehors 
que dedans. Il n'y laisse pas d'y avoir bon ache- 
nal s'il estoit bien recognu. Si peu de pays que 
j'ai veu le long des rivages est fort mauvais , 
car ce ne sont que rochers de toutes parts. Il y 
a quantité de petits chesnes , et fort peu de 
terre labourable. Ce lieu est abondant en pois- 
son, comme sont les autres rivières ci-dessus 
dites. Les peuples vivent comme ceux de*nostre 
habitation, et nous dirent que les Sauvages 
qui semoientle bled d'Inde, estoient fort avant 
dans les terres, et qu'ils avoient délaissé d'en 
foire sur les costes , pourla guerre qu'ils avoient 
avec d'autres , qui leur venoient prendre. Voilà 
ce que j'ai peu apprendre de ce lieu|, lequel je 
crois n'estre meilleur que les autres. 

Les Sauvages qui habitent en toutes ces costefe 
cha»e de. sont en petite quantité. Durant l'hyver au fort 

Sauvagca qui * * 

ïi.^»«"'durâ^ tles nèges, ils vont chasser aux eslans , et autres 
^^^'''' bestes , de quoi ils vivent la plus part du temps : 
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et si les nëges ne sont grandes, ils neibnt guëres 
bien leur profit, d'autant qu'ils ne peuvent 
rien prendre qu'avec un grandissime travail, 
qui est cause qu'ils endurent et pâtissentfort. 
Lors qu'ils ne vont à la chasse , ils vivent d'un 
coquillage qui s^appelle coque. Ils se vestent viTem de 
l'hyver de bonnes fourrures de castors et d'es-ii»uechjnw..i. 
lans. Les femmes font tous les habits , mais 
non pas si propreflaent qu'on ne leur voye la 
chair au dessous des aisselles , pour n'avoir pas 
l'industrie de les mieux accommoder. Quand ils 
vont à la chasse , ilà prennent de certaines ra- Fo,m« de 

' ^ If ur cnass«î 

quettes, deux fois aussi grandes que celles de 
par-deçà , qu'ils s'attachent sous les pieds , et 
vont ainsi sur la nège sans enfoncer, aussi bien 
les femmes eten&nts, que les hommes, les- 
quels cherchent la piste des animaux^ puis 
l'ayant trouvée, ils la suivent, jdsquesàcequ'ils 
apperçoivent la beste, et lors ils tirent dessus 
avecleufsarcs, ou la tuent avec coups d'espées 
emmanchées au bout d'une demi-pique, ce qui 
se fait fort aisément, d'autant que ces animaux 
ne peuvent aller sur les nèges , sans enfoncer 
dedans; et lors les femmes et enfants y vien- 
nent, et là cabannent, et se donnent la curée : 
après ils retournent voir s'ils en trouveront d'au- 
tres, 

Costoyant la coste, fusmes mouiller l'anchre 
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derriëre un petit îslet proche de la grande terre , 
où nous veismes plus de quatre-vingts Sauvages 
qni âccouroient le long de la coste pour nous 
voir, dançants, et faisants signe de la resjouis- 
sance qu'ils en avoient. Je fus visiter une isle, 
qui est fort belle de ce qu'elle contient , y ayant 
de beaux chesnes et noyers, la terre défrichée, 
et force vignes, qui apportent de beaux raisins 
en leur saison : c'estoit les premiers que j'eusse 
veu en toutes ces costes depuis le cap de la Heve : 
nous la nommasmes l'isle de Bacchus. Estants 
de pleine mer nous levasmes t'anchre , et en- 
trasmes dedans une petite rivifere , où nous ne 
peusmes plus test, d'autant que c'est un havre 
de barre, n'y ayant de basse mer que demi- 
bràsse d'eau , de pleine mer brasse et demie , 
et du grand de l'eau deux brasses : quand on est 
dedans, il y en a trois, quatre, cinq et six. 
Comme nous ei^mes mouillé l'anchre , il vint à 
nous quantité de Sauvages sur le bord de la ri- 
vière , qui commencèrent à dancer. Leur capi- 
taine pour lors n'estoit avec eux, qu'ils appel- 
loient Honemechin. Il arriva environ deux ou 
trofe heures après avec deux canots, puis s'en 
vint tournoyant tout autour de nostre barque^ 
Comme les Ccs pcuples sc rascut Ic ooil de dessus le crâne 
u.«.c raseot. ^^g^^, j^^^^^ ^^ portcut Ic rcstc fDrt long, qu'ils 
peignent et tortillent par derrière en plusieurs 
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£stçons fort proprement, avec des plumes qu'ils 
attachent sur leur teste. Ils se peindent le visage sc peindent 

, . _ ^ I*' visage de noir 

de noir et rouge, comme les autres Sauvages *"^°"e«- 
que j'ay veus. Ce sont gens dispos , bien formez 
de leur corps* Leurs armes sont piques^ mas- 
sues , arcs et flesches , au bout desquelles aucuns 
mettent la queue d'uQ poisson appelle signoc : 
d'autres y accommodent des os , et d^autres en 
ont toutes de bois. Ils laboureiït et cultivent la 
terre, ce que n'avions encojes veu. Au lieu de 
charrues, ils ont un instrument de bois fort 
dur, feit en façon d'une besche. Geste rivière J"^"«» •'« 

' * , boureni 

s'appelle des habitants du pays Çhouacoet. 

Je fus à terre pour voir leur labourage sur le 
bord de la rivière, et veis leurs bleds , qui sont 
bleds d'Inde, qu'ils font en jardinages , semants ^.,^3*?"^'*'^' 
trois ou quatre grains en unJieu; après ils as^ comme iu 
semblent tout autour avec des escailles du susdit 
signoc quantité de terre, puis à trois pieds de là 
en sèment encore autant, et ainsi consécutive- 
ment. Parmi ce bled, à chaque touffeau , ils 
plantent trois ou quatre febves de Brésil, qui 
viennent de diverses couleurs. Estants grandes , 
elles s'entrelacent autour dudit bled , qui lève 
de la hauteur de cinq à six pieds , et tiennent 
le champ fort net de mauvaises herbes, r^ous y 
veismes force citrouilles, courges, et petum> 
qu'ils cultivent aussi. Le bled d'indeque j'y veis . 
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Hautfùr d» pour lors estoit de deux pieds de haut : il y en 
£.. quel temps HToit aussi fle tfois. Ils le sèment en mai, et le 
recueillent en septembre. Pour les febves, elles 
commençoient à entrer en fleur, comme aussi les 
courges et citrouilles. J'y veis grande quantité de 
noix , qui sont petites et ont plusieurs quartiers. 
H n'y en avoit point encores aux arbres , mais 
nous en trouvasmes assez dessous , qui estoient 
de l'année précédente. Il y a aussi force vignes , 
auxquelles y avoit de fort beau grain , dont nous 
fismes de très bon verjus , ce que n'avions point 
encores veu qu'en l'isle de Bacchus , distante 
d'icelle rivière près de deux lieues. Leur de* 
meure arrestée, le labourage, et les beaux ar- 
bres , me fit juger que l'air y est plus tempéré et 
meilleur que celui où nous hyvernasmes, ni 
dllDs^V/°em^ que les autres lieux xle la coste. Les forests dans 

coni fort cUi- 

"•• les terres sont fort claires, mais pourtant rem-^ 

plies de chesnes, hestres, fresnes et ormeaux. 

oantw "dan" ^^'^^ Ics Hcux aquattqucs , il y a quantité de 

tiqnei. SaUlCS. 

Les Sauvages se tiennent tousjours en ce 
lieu , et ont une grande cabanne en.tourée de 
pallissades faites d'assez gros arbres rangez les 
uns contre les^utres , où ils se retirent lorsque 
leurs ennemis leur viennent foire la guerre; et 
couvrent leurs cabannes d'escorce de chesnes. 
Ce lieu est fort plaisant , et aussi agréable que 
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l'on en puisse voir : la rivière abondante en 
poisson, environnée de prairies. A l'entrée, y 
a un islet capable d'y faire une bonne forte- 
resse , où l'on seroit en seureté. 



TOME I. 
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CHAPITRE V. 



Rivière de Chonacoët. ~^ Lieax que Taotlieur y recognoist. — Cap 
aux Islcs. — Canots de ces peuples , fails dVscorce de bouleau. 
— Comme les Sauvages de ce pays-U font revenir à eux ceux 
qui tombent en syncope. — Se servent de pierres au ]ieu de 
couteaux. — Leur cbef bonorablement receu de nous. 



Le ^imanche douze du mois ^ nous partismes 
de la riviëre appellée Chouacoët, et rangeant la 
coste, après avoir feit environ six ou sept lieues, 
le vent se leva contraire , qui nous fit mouiller 
Fanchre et mettre pied à terre, où nous veis- 
mes deu^ prairies , cbacune descpielles contient 
une lieue de long , et demie de large. Depuis 
Chouacoët jusques en ce lieu (ou veismes de 
ch?iîJJn"'com- P®^*^ oiseaux, qui ont le chant comme merles , 
me les merles, noirs horsmis Ic bout dcs aisles qui sont oran- 
gées ) , il y a quantité de vignes et noyers. Geste 
coste est sablonneuse en la pluspart des en- 
droits depuis Quinibequy. Ce jour nous retour- 
nasmes deux ou trois lieues devers Chouacoët, 
jusques à un cap qu'avons nommé le Port aux 
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Isles , bon pour des vaisseaux de cent tonneaux , Pon a«ww.N 
qui est par le milieu de trois isîes. 

Mettant le cap au nord-est quart du nort pro- 
che de ce lieu^ Ton entre en un aiitre port où il 
n'y a aucun passage (bien que ce soient isles) 
que celui par ou on entre, voù à Tentrée y a 
quelques brisans de rochers qui sont dangereux. 
En ces isles y a tant de groseilles rouges , que 
Ton ne volt autre chose en la pluspart , et un 
nombre infini de tortues , dont nous en pris- 
mes bonne quantité. Ce Port aux Isles est par 
la hauteur de quarante-trois degrez vingt-cinq 
minutes de latitude. 

Costoyants la coste nous apperceusmes une fu- 
mée sur le rivage de la mer, dont nous appro- 
chasmesle plus qu'il nous fut possible, et neveis- 
ities aucun Sauvage ; ce qui nous fit croire qu'ils 
s'en estoient fuis. Le soleil s'en alloit bas, et ne 
peusmes trouver lieu pour nous loger icelle n uict , 
à cause que la coste estoitplatte et sablonneuse. 
Mettant le cap 'au sud pour nous esloigner , afin 
de mouiller l'anchre , ayants fait environ deux 
lieues, nous apperceusmes un cap a la grande perçoivent à la 
terre au sud quart du sud-est de nous , où il 
pouvoit avoir six lieues : à l'est deux lieues ap- 
perceusmes trois ou quatre isles assez hautes , 
et à l'ouest un grand cul-de-sac. La coste de ce 
cul-de-sac toute rangée ji^ques au cap, peut 

7- 
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♦ entrer dans les terres <Ja lieu où nous estions 
environ quatre lieues : il en a deux de large 
port et sud, et trois en son entrée. Et ne recog- 
noissant aucun lieu propre pour nous loger, 
nous résolusmes d'aller au cap ci-dessus à pe- 
tites voiles une partie de la nuict, et eu appro- 
ckasmes à seize trasses d'eau , où nous mouil- 
lasmes Tanchre attendant le poinct du jour. 
Près ce cap Le lendemain nous fusmes au sus dit cap , où 

•uni trois isics, . •■■ ' 

apjrircap'aui ^^ Y ^ trois islcs proches de la grande terre; 
pleines de bois de différentes sortes, comme à 
Chouacoët , et par toute la coste } et une autre 
platte, oùla mer brise, qui jette un peu plus 
bas à la mer que les autres où il n'y en a point. 
Nous nommasmes ce lieu le cap auxisles, pro- 
clre duquel apperceusmes un, canot où il y avoit 
cinq ou six Sauvages qui vindrent à nous , le^ 
quels estants près de nostre barque, s'en allèrent 
dancer sur le rivage. Je fus à terre pour les voir, 
'et leur donner à chacun un couteau, et du bis- 
cuit ; ce qui fut cause qu'ils redancèrent mieux 
qu'auparavant. Cela fait, je leur fis entendre le 
mieux qu'il me fut possible, qu'ils me mons- 
trassent comme alloit la coste. Après leur avoir 
dépeint avec un charbon la baie et le cap aux 
Isles où nous estions , ils me figurèrent avec le 
mesme crayon une autre baie , qu'ils représen- 
toient fort grande, où ils mirent six cailloux d'é- 
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gale distance^ ine donnantspar-là à entendre que 
chacune de ces marques estoîent autant de chefe 
et peuplades : puis figurferent dedans ladite baie 
une rivière que nous avions passée , qui s'est end 
' fort loin , et est batturière. Nous trouvasmes en 
cet endroit des vignes en quantité , dont lé ver- 
jus estoit un peu plus gros que des pois, et forcé 
noyers, dont les noix n'estoient pas plus grosses 
que des balles d'harquebuze. Ces Sauvages nous 
dirent que tous ceux qui habitoient ce pays, en 
cultivoient et ensemençoient lé-terre comipe les 
autres qu'avions veus auparavant. Ce lieu est paç 
la hauteur de quarante-trois degrez et quelques 
minutes de latitude. 

Doublant le cap, nous entrasmes en une ance 
oiiily avoit force vignes, pois de Brésil, courges, 
citrouilles, et des racines qui sontbonnes >tirants 
sur le goust de cardes, que les Sauvages cultivent. 

Ce lieu , qui est assez agréable , est fertile en 
quantité de noyers > cypirès, chesnes^ fresnes , 
et hestres, qui sont très-beaux» 

Nous veismes là un Sauvage qui se blessa tel- 
lement au pied et perdit tant sang, qu'il en 
tomba en syncope; autour duquel vindrent 
nombre d'autres chantants quelque temps avant 
qu'ils le touchassent : puis^ faisants ceitaines stu^^^^'^tom 

■■• * , ^ . ^ revenir i eux 

gestes des pieds et des mains, lui remuoient la j;^j ^J ^^^ 
teste, et le soufflant il revint à soi. Nostre ****^' 



ABe« fort 
fertile. 
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Chirargten le pansa ^ et ne laissa pour cela de 
s^en aller gaiement* 

Ayants £ait demi-^lieme Bùms^ apperceusmes 
plusieurs SauVages sur la pointe d'un rocher , 
qui couroient le long de la coste^ en dançant^ 
vers leurs compagnona^ pour les advertir de 
' nostre venue. Nous ayants monstre le quartier 
de leur demeure^ ils firent signal df fumées^ 
pour nous monstrer l'endroit de leur habita- 
tion y et fusmés mouiller l'ancbre proche d'un 
petit isl^^ où l'on envoya nostre canot pour leur 
porter des couteaux et des guettes ^ et apper- 
ceu3mesà la quantité qu'ils estoieot^ que ces 
lieux sont plus habitez que les autres que n<His 
avions veus. Après avoir arrestét deux heures 

Cet peuples t. i » i • . i 

OUI leim CB. pour considérer ces peuples^ qui Ont leurs ca- 
corce de boa- ^q^cj feits d'cscorcc dc boulcau , comme les Ca- 
nadiens, Souriquois, et Etechemins, nous le- 
vasrnes Tauchre^ et avec apparence de beau 
temps nou^ nous mismes à la voile. Poursuivants 
nostre routte à l'ouest surouest, nous y veismes 
{)lusieurs isles à l'un et FauAre bord, fait Ayant 
sept à huit lieues, nous mouillast^es l'ancbre 
proche d'une isle^ où apperceusmes force fumée 
tout le long de la coste,^ et beaucoAjp de Saïuva-* 
ges qui'accouroient pour noua voir. L'on envoya 
deux ou trois hommes vers eux dedans un ca- 
not, ausqods on bâilla des couteaux et pateaosr^ 
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très pour leur préseater , dont ilfr lurent fort aw 
ses^ et dancerent plusieiirs fois en payement. 
Mous ne peusmes sçavoir le nom de leur chef , 
à cause que nous n^entendions pas leur langue. 
Tout le Wg du rivage y a quantité de terres dé- 
frichées^ et semées de bled d'Inde« Le pays est 
fort plaisant et agréable^ y ayant forcebeauxbois. 
Ceux qui Thabitent ont lem* canots bits tout 
d'uui pièce ^ fort subjets à tourner, $i ooNu'est 
bien adroit à les gouverner^ et n'ea avions point um^^ eu- 
encores veu de ceste façon : voici comme ils lea 
font, ^rës avoir eu beaucoup de peine ^ et esté 
long-temps à abattre un arbre le plus gros et le . 
plus haut qu'ils ont peu trouver^ avec des ha-^ 
ches de pierre (car ils n'en ont point en ce temps^ 
d'autres , si ce n'est que quelques-uns d'eux en 
recouvrent par le moyen des Sauvages de la coste 
d'Âcadie , ausquels on en porte pour traicter de 
pdleterie), ils ostent l'escorce, et l'arrondissent^ 
horsmis d'un costé ^ où îl» mutent du feu peu 
à peu tout 1^ long de la pièce f et prennent quel^ 
quefois des^ caiUoux roi^;es et enflaumEiez , qu'ils 
posent aussi dessus^ et quand le feu est trop as- 
pre f ils l'esteignent avec un peu d'eau ^ non pas 
du tout y mais seulement de peur que le^bord 
du canot ne brusle. Estants asse^ creux à leur 
fantaisie^ ils le râdent de toutes paf ta avec 
ces pierres. Les cailloux de qud ils font leurs pi!^T.rii» 
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tranchants sont semblables à nos pierres à fiisil. 
Le lendemain 17 dadit mois, nous levasmes 
l'anchre pour aller à un cap , que nous avions 
veulejour précédent, qui nous demeuroit comme 
au sud sur-ouesté Ce jour nous ne peusmes faire 
que cinq lieues, et passasmes par quelques isles 
remplies de bois. Je recognus en la baie tout 
ce que m'avoient dépeint les Sauvages au cap 
des Isles. Poursuivants notre route, il en vint à 
nous grand nombre dans des canots , qui sor-» 
toient des isles et de la terre ferme. Nousfusmes 
anchrer à une lieue du cap qu'ai nommé Sainct 
Louis, où nous apperoeusmes plusieurs fumées, 
et y voulant aller, notre barque eschoua sur 
une roche, où nous fusmes en f^rand danger, 
^r dMiîep"! ^3** ^i Vk^Vi% n'y eussions promptement remédié, 
elle eust bouleversé dans la mer, qui perdoit 
tout à l'entour, où il y avoit cinq à six brasses 
d'eau ; mais Dieu nous préserva , et fusmes 
mouiller l'anchre proche du sUs dit c^p , où 
vindrent quinze ou seize canots dé Sauvages , 
et en tel y en avoit quinze ou seize qui commen- 
cèrent à monstrer grands signes de resjouis- 
sadce, et feisoient plusieurs sortes de haraugues, 
que pous n'entendions nullement. L'on envoya 
trois ou quatre hommes à terre dans nostre ca»- 
not, tant pour avoir de l'eau que pour voir leur 
chef, non^mé Honabetha, qui eut quelques cou- 
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teaux et autres joliyetez , que trouvai à propos 
lui donner , lequel nous vint voir jusques en 
notre bord, avec nombre de ses compagnons , 
qui estoient tant le long de là rive que dans leurs 
canots. L'on receut le chef fbrt humainement^ ogé. bonoVà 
et lui fit-on bonne chferej et y a^ant esté quelque ^ "«"• 
espace de temps, il s'en retourna. Ceux que 
nous avions envoyez devers eux nous apportè- 
rent de petites citrouilles de la grosseur du ci'iroa.iif.qui 

^11 se mangent en 

poing, que nous mangeasmes^en sailade comme forme de «.i- 
concombres, - qui sont très bonnes, et du pour- 
pier, qui vient en quantité parmi le bled d'Inde, 
dont ils ne font non plus d'estat que de mau-. 
vaises herbes. Nous veîsmes en ce lieu grande „^ai,"onn^ief 

. . 1 • . ' • ' . . dan> les champs 

quantité de petites maisonnettes qui sont parmi 
les champs où ils sèment leur bled d'Inde. 

Plus y a en icelle baie ime rivière qui est fort 
spacieuse , laquelle avons nommée la rivière du 
Gas, qui, à mon jugement, y» rendre vers les ca,^'^"" **" 
Hiroquois, nation qui a guerre ouverte avec 
les montagnards qui sont en la grande rivière 
Sainct Laurent. 
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CHAPITRE VI. 



GontiuQatioii des ^sconrertares de la coste <ks Ahooachiquois , 
el de ee qa^y avone remar^Hé de parlk»dler. 



Le leodemain^ doublasme&lecapSaiact Louisi 
que nous avons ainsi nommé ; terre médiocre- 
ment basse ^ sous la hauteur de quarante-deux 
degrez trois quarts de latitude^ et ismesce joiw 
deux lieues de coste sablonneuse; et passant le 
long d'icelle , nous y reismes quantité de ca- 
bannes et jardinages y et entrasmes dedans un 
petit cul-de-sac. Il vint à noua deux ou trois ca- 
nots y qui venaient de la pesche des morues et 
autx^ poissons 9 qui sont là en quantité^ qu'ils 
uaim. de«. pesclicnt avec des haims feits d'un morceau de 

quels ils se sfr- . , i «i • i »•! # 

*eoi i u p«.. bois auquel ils fichent un os , qu ils forment en 
&çon de harpon , et lient fort proprement, de 
peur qu'il ne sorte , le tout estant en forme d'un 
petit crochet, La corde qui y est attachée est de 
chanvre^ à mon opinion^ comme celui deFrance, 
et me dirent qu'ils en cueiUoient l'herbe dans 
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leur terre $aiis la ciiUiver^^n 90^ nioostran;!; 
h ha^iteoit eomme de qui^tre à cinq pieJs. Ledit 
canot d^eb rèti^uriia a terre sidvertir ceux de son 
habitaiion^ qui noua firent de$ fumée», et apper- 
ceosmes dix-huit ou vingtSauvagesqui vi^drem 
sur le bord dei la coste^ et se mirent à dancer. 
Nostre canot fut à terre pour leur donner quel* 
qnes bagatelles y dont iU furent^prt contents. Il 
en Tint aucuns devers nouis qui nous prièrent 
d'aller en leur rivière, Nous levasmes Tanchr? 
pour ce faire 9 mais nous n'y peusn^e^ eûteer à 
cause du peu d^eau que nous y trouva'smes 
estants de basse mer^ et fusmes contraints de 
mouiller Fanchre à Ventrée d'ieeUe; Je descendis 
à terre, où j'en veis Quantité d'autres qui nous 
receurent fort gracieusement, et fus reeognoistre 
la rivière, où je n'y veis autre chose qu'un bras 
d'eau qui s'estend qudique peu dans les terres ^ 
qui sont en partie désertées, dedans lequel il 
n'y a qu'un ruisseau qui ne peut porter ba- 
teaux , sinon de pleine mer« Ce lieu peut avoir 
une lieue de circuit f. en l'une des entrées duquel 
y a une n^nière d'isle couverte de bois, et prin- 
cipalement de pins , qui tient d'un costé à des 
dunes de sable, qui sont a^ez longues;, Fautre 
costé est une terre assez hante. H y a deux îs*- i>ou 
lets dans ladite baie, qu'on ne voit point si Fon 
n'est dedans> et autour d'icdle la mer assèobe 
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presque toute de basse marée. Ce lieu est fiart 
remarquable de la mer , d'autant que la coste est 
fort basse y horsmis le cap de l'entrée de la baie, 
qu'avons nommé le port du cap Sainct Louis, 
distant dudit cap deux lieues, et dix du cap 
aux Isles. Il est environ par la hauteur du cap 
Sainct Louis. 

IHous partismes de ce lieu, et rangeant la 
cost^ comme au sud , nous fismes quatre à cinq 
lieues , et passasmes proche d'un rocher qui 
est à fleur d'eau. Continuant nostre route, noua 
apperceusmes des terres quejugionsestre isles j 
mais en estants plus prbs, nous recog^neusmes 
que c'estait terre ferme, qui nous demeuroit 
Cap duneâu nord nord- ouest, qirt estoit le cap d'une 
grande baie contenant plus de dix-huit à dix- 
neuf lieues de circuit, où nous nous engouf- 
frasmes tellement , qu'il nous fallut mettre à 
l'autre bçrd pour doubler le cap qu'avions veu y 
capBiaoc. lequel nous nommasmes le cap Blanc , pource 
que c'estoient sables et dunes, qui paraissent 
ainsi. Le bon vent nous servit beaucoup en ce 
lieu, car autrement nous eusmes esté en danger 
d'estre jettez à la coste. Geste baie est fort saine, 
pourveu qu'on n'approche la terre que d'une 
bonne lieue ^ n'y ayant aucunes isles ni rochers 
que celui dont j'ai parlé , qui est proche d'une 
rivière, ^qui entre assez avant dans les terres. 
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que nommasmes Saincte Suzanne du cap Blanc, saSim"* su*. 
d'où jusques au cap Sainct Louis y a dix lieues """'' 
de traverse. Le cap Blanc est une pointe de 
sable qui va en tournoyant vers le sud enviiron 
six lieues. Geste coste est assez haute, eslevée de 
sables , qui sont fort remarquables venant de la 
mer, où on trouve la sonde, à prfes de quinze ou 
dix-huit lieues de la terre , à trente , quarante , 
cinquante brasses d'eau, jusques, à ce qu'on 
vienne à dix brasses en approchant de la terre, 
qui est très saine. Il y a une grande estendue de 
pays descouvert sur le bord de la coste devant 
que d'entrer dans les bois, qui sont fort agréa- 
bles et plaisants à voir. Nous mouillasmes l'an- 
chre à la coste, et veismes quelques Sauvages, 
vers lesquels furent , quatre de nos gens, qui, 
cheminant sur une dune de sable , advisërent 
comme une baie et des cabannes qui la bordaient 
tout a l'en tour. Estants environ une lieue et de- 
mie de nous, vint à eux dançant, comme ils nous 
rapportèrent, un Sauvage, qui estait descendu 
de la haute coste , lequel s'en retourna peu après 
donner advis de nostre venue à ceux de son ha- 
bitation. 

Le lendemain, nousfusmes en ce lieu que nos 
gens avoient apperceu, que trouvasmes estre un 
port fort dangereux^ à cause des basés et bancs, ^^^"j"/"'"'*" 
où nous voyons briser de toutes parts. Il estoît 
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presque de basse mer lors que not» y entiîasuMS^, 
et n'y aToit que quatre pieds d'eau par la passée 
du nort; de haute mer il y a deux brasses. Comme 
nous f usmes dedans , nous veismes ce lieu assez 
spacieux , pouvant €ontenîr trois à quatre lieues 
de circuit, tout entouré de maisonnettes ^ à 
Tentour desquelles chacun a autant de terre 
qu*il lui est nécessaire pour sa nourriture. Il y 
descend une petite rivière qui est assez belle ^^ 
où de basse mer y a environ trois pieds et demi 
d'eau, et y a deux ou trois ruisseaux bordez de 
prairies* Ce lieu est très beau , si le havre estoit 
bon. J'en prins la hauteur , et trouvai quarante* 
deux degrez de latitude, et dix-huit degrez qua- 
rante minutes de déclinaison de la guide-ai^ 
mant. Il vint à nous quantité de Sauvages, tant 
hommes que femmes, qui accouroient de toutes 
parts en dançant. Nous nommasmes ce lieu le 
icbaîJe.* *'portdeMâllebarre. 

Le lendemain nous fusmes à leur habitation 
avec nos armes, et fismes environ une lieue le 
long de l^ coste. Devant que d'arriver à leurs 
cabannes, nous entrasmes dans un champ semé 
de bled d'Inde, à la façon que nous avons dit 
ci*dessus. Il estoit en fleur , et avoit de haut 
cinq pieds et demi^ et d'autre moins advancé, 
qu'ils sèment plus tard. Nous veismes aussi force 
febves de Bréâl , et des citrouilles de plusieurs 
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grosseurs, bonnes à manger; du petnm et des 
racines qu'ils cultivent , lesquelles, ont lego*a^ 
d'artichaut. Les bois sont remplis de chesnes, ^,***'X.nî* 
noyers et de très beaux cyprès, cpiî sont rou- P/^roogeM- 
geastres, et ont fort bonne odeur. Il yavoit aussi 
plusieurs champs qui n'estoient point cultivez , 
d'autant qu^ils laissent reposer les terres; et 
quand ils y veulent semer, ils mettent le[feu dans 
les herbes, et puis labourent avec leurs beschcs 
de bois. Leurs cabannes sont rondes , couvertes ^^l^;^^^, J" 
de grosses nattes faites de roseaux , et par en JI^Tià! 
haut il y a au milieu environ un pied et^demi 
de descouvert, par où soft la fumée qu'ils y 
font. Nous leur demandasmes s'ils avoient leur 
demeure arrestée en ce lieu , et s'il y négeoit 
beaucoup : ce que ne peusmes bien sçavoir pour 
ne pas entendre leur langage, bien qu'ils s'y 
efforçassent par signes ^ en prenant du sable eu 
leur main^ puis l'espandant sur la terre, et 
monstrant estre de la couleur de nos rabats , et 
qu'elle venoit sur la terre de la hauteur d'un 
pied> et d'autres nous monstroient moins ; nous 
donnants aussi à entendre que le port ne geloit 
jamais : mais nous ne peusmes sçavoir si la nëge 
estoit de longue durée. Je tiens néantmoins que 
le pays est tempéré, et que l'hyver n'y est pas 
rude. 

Tons ces Sauvages, depuis le cap aux Isles , ne 
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Le* robbet portent point de robbes, ni de. fourrures, ^e 
fon'if!i4e'^w fort rarement, etsonticellesrobbes faites d'herbe 
"•• et de chanvre, qui à peine leur couvrent le corps. 



Vesleinent 
des liommet et 
des femmei. 



et leur vont jusques aux jarrets. Ils ont seule- 
ment la nature cachée d'une petite peau , et les 
femmes aussi, qui leur descendent un peu plus 
bas qu'aux hommes par derrière, tout le reste du 
corps estant nud : et lors qu'elles nous venoient 
voir , elles prenoient des robbes ouvertes, par le 
devant. Les hommes se coupent le poil dessus 
la teste , comme ceux de la rivière de Chouacoët. 
Je veys entre autres choses une fille coiffée assez 
proprement , d'une peau teinte de couleur rouge^ 
brodée par dessus de petites patenostres de por- 
celine ; une partie de ses cheveux estoit pen- 
dante par derrière, et le reste entrelacé de di- 
verses façons. Ces peuples se peindent le visage 
lenikTwage. jg rougc , uoir , et jaulne. Us n'ont presque 
point de barbe, et se l'arrachentà mesure qu'elle 
croist,. et sont bien proportionnez de leur corps. 
Je ne sçais quelle loy ils tiennent, et crois qu'en 
cela ils ressemblent à leurs voisins , qui n'en 
ont point du tout, et ne sçavent adorer, ni 
prier. Pour armes , ils n'ont que des picques > 
^'"""""*' massues, arcs etflesches. Il semble à les voir 
qu'ils soient de bon naturel , et meilleurs que 
ceux du nort, mais adiré vrai ils sont meschants ; 
et si peu de fréquentation que l'on a avec eux , 
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les &it aisément cognoistre. Ils sOQt granda lar- 
rons , et s'ils ne peuvent attraper avec les mains^ 
ils tascheot de le faire avec les pieds ^ comme; 
nous l'avons esprouvé souventesfois : et se faut 
donner de garde de ces peuples^ et vivre en mes- • 
fiance avec euz^ sans toutesfbisle leur faire apper- 
cevoir. Ils nous troquèrent leurs arcs, fiesches, 
et carquois^ pour des espingles et des boutons ; 
et s'ils eussent eu autre chose de meilleur, ils en 
eussent fait autant. Ils nous donnèrent quantité 
de petum, qu'ils fontsescher, puis le réduisent 
en poudre. Quand ils mangent le bled d'Inde, p^^ ^ 
ils le font bouilli» dedans des pots de terre , qu'ils ?îndécnireuz. 
font d'autre manière que nous. Ils le pilent aussi 
dans des mortiers de bois, et le réduisent en fa- 
rine , puis en font des gasteaux et galettes, comme 
les Indiens du Pérou. 

Il y a quelques terres desfrichées, et en desfri- 
choient tous les jours : en voici la façon. Ils cou- 
pent les arbres à la hauteur de trois pieds de terre, 
,puis font brusler les branchages sur le tronc, et ' 
sèment leur bled entre ces bois coupez, et par 
succession de temps ostent les racines. H y a 
, aussi de belles prairies pour y nourrir nombre de 
bestail. 

Ce port est très-beau et bon , où il y a de 
l'eau assez pour les vaisseaux , et où on se peut 
mettre à l'abri derrière des isles. Il est par la hau- 

TOME I. 8 
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teur de qaarànte-troîs degrez de latitude , et 
l'avons nommé le Beau Pdrt, 
partemenide Le demieF de septembre, nous partîsmes du 
Beau Port. 'Qq^h Port , et passasmes par le cap Sainct Louis, 
et fismes porter toute là nuict pour gaigner le 
cap Blanc. Au matin une heure devant le jour, 
nous nous trouvasmes à vau le vent du cap Blanc 
en la baie blanche à huict pieds d'eau , esloignez 
de la terre une lieue , où nous mouillasmes l'an- 
chte, pour n'en approcher de plus près, en 
attendant le jour , et voir comme nous estions 
de la itiarée. tlependant envoyasmes sonder avec 
nostre chaloupe , et ne trouva-^-on plus de huit 
pieds d'eau , de iaçon qu'il fallut délibérer at- 
tendant le jour te que nous pourrions faire. 
L'eau diminua jusques à cinq pieds, et nostre 
barque talonnoit quelquefois sur le sable , sans 
toutefois s'oflfenser, ni faire aucun dommage, 
car la mer estoit belle ^ et ii'eusmes point moins 
de trois pieds d'eau sous tious, lors que la mer 
commença à croistre , qui nous dohha grandie 
espérance. 

Le jour estant venu, nous appér'ceusmes une 
cosfte de sable fort basse, où nous estions le 
travers plus à val le vent, et d'où on envoya la 
chaloupe pour sôndet vers un térroiV qui est aésez 
haut, où dd jtigeoit y avoir beaucoup d'eau j et 
defaictoh y en trouva sept brasses. Wousyfusmes 
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mouiller Tanchre, et aussitost appareillasmes la 
chaloupe avec neuf ou dix hommes , pour aller 
à terre voir un lieu où jugions y avoir un beaii Dcsco«Treun 

- . . 1 beau port. 

et bon port pour nous pouvoir sauver si le vetit 
se fust élevé plus grand qu'il n'estoit. Etant re- 
cogneu , nous y entrasblefe à "deux, trois et 
quatre brasses d'eau. Quand nous fusmes de- 
dans^ nous en trouvasmes cinq et six. Il y avoit 
force huistres qui estoîent trèà bonnes^ ce que Force hu.s- 

... , _ _ tre» très bonnes 

û avions encores apperceu , et lé ûommasmes le '"^y;!*,^^^ 
Port aux Huistres, et est par la hauteur de qua- TuxeuL^»^'' 
rante-deux degrez de latitude. Il y vint à nous 
trois caiiots de Sauvage». Ge jour Iç vent nous 
fut£aivorable , qui fat cause que nous levasmeB 
l'anchrë pour aller au cap Blanc > estant de ce 
lieu de 6inq lieties, au faort un quart du nott-est^ 
et le doublâsmes. 

Le lendemain 2 d'octobre, arrivasmes devant 
Maliebarre , où sejournasmes quelque temps, 
pour lé mauvais vent qu'il faisoit, durant lequel 
tious fusmes avec la chaloupe ^ avec douze à 
quinze hommes , visiter le port , où il vint au 
devant de nous cent cinquante Sauvages , en 
cbantatit et dançant , selon leur coui^tumc;. 
Après avoir veu ce Heu , nous nous en retour- , 
nasmes en ncMre vaisseau , où le vent venant 
bon, fismes voile le long de la costë coorants au 
sud. . 

8. 



Digitized by VjOOQ IC 



Il6 VOTAGES 



CHAPITRE VII. 



CoDllnualion des sus dites descoavenares jasqaes aa port For- 
tune, et qaélqae vingt lieues par delà. 



Comme nous fusmes à six lieues de Male- 
barre, nous mouillasmes l'anchre proche de Ja 
coste, d'autant que n'avions bon vent. Le long 
d'icelle nous advisasmes des fumées quefeisoient 
les Sauvages, ce qui nous fit délibérer de les 
aller voir , et pour cet effect on équipa la cha- 
loupe. Mais quand nous fusmes 'proche de la 
coste qui est aréneuse^ nous ne peumes l'aborder, 
car la houlle estoit trop grande. Ce que voyant 
les Sauvages , ils mirent un canot à la mer, et 
vindrent à nous huit ou neuf en chantant, et 
£aisant signe de la joie qu'ils avoient de nous 
voir, et nous monstrërent que plus bas il y avoit 
Port eDtei.un port, OU nous pourrions mettre nostre bar*- 

gneauznofliri ' 

par («f sauTa. que en seureté. Ne pouvants mettre pied à terre, 
la chaloupe s'en revint à la barque, et les Sau-^ 
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Tages retournèrent à terre, après les avoir traie - 
tés humainement. 

Le lendemain, le yent estant favorable , nous 
continuasmes nostre routte au nort cinq lieues, 
et n'eusmes pas plustost fait ce chemin , que 
nous trouvasmes trois et quatre brasses d'eau. 
Estants esloignés une lieue et demie delà coste, 
et allant un peu de Favant , le fond nous haussa 
tout à coup à brasse et demie et deux brasses , ce 
qui nous donna de l'appréhension, voyant la 
mer l»riser de toutes parts, sans voir aucun, pas- 
sage par lequel nous peussions retourner sur 
nostre chemin, car le vent y estoit entièrement 
contraire. 

De façon qu'estants engagez^ parmi des bri- 
sans et des bancs de sable , il fallut passer au 
hazard, selon que l'on pouvoit juger y avoir plus 
d'eau pour nostre barque, qui n'estoit que qua- 
tre pieds au plus, %t vinsmes parmi ces brisans 
jusques à quatre pieds et demi. Enfin nous fîs- 
mestant, avec la grâce de Dieu , que nous pas- 
sasmes par dessus une pointe de sable, qui jette 
près de trois lieues à la mer, au sud-suest , lieu 
fort dangereux. Doublant ce cap, que nous nom^ 
masmes le cap Batturier, qui esta douze ou capiuuuner. 
treize lieues de Mallebarre, nous mouiUasmes 
l'anchre à deux brasses et demie d'eau , d'au- 
tant que nous nous ^voyions entourez de toutes 
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parts.de brisans et bonnes / réservés en ^At 
ques endroits où la mer ne fleiirissoit pas beau- 
coup. On eu7oya la dialcmpe pour trouyer ua 
achena)^ afin d'aller à un lieu (joe jugioiM estve 
celui que les Sauvages noufl| a^q^ent :do<iiié i 
entendre, et creusoies aussi qu'il y avmt «ne 
riviëre , où nous pourrions estre en senreté* 

Nostre chalcmpe y estant , no» gens mirent 
pied à terre , et eonsidérëpent le liei^ , puis ror 
vindrent avec un Sàuvfige qu'ils amenèrent , et 
nous dirent que de pleine ^att nous y pourrions 
entrer^ ce qui fut résolq; et aussitost levasmes 
Tanchre, et fusmes^ par la condpitedu Sauvage 
qui nous pilota , mouiller l'anchre à .une rade 
qui est devant le port à six brassef d'eau ^ ^ bon 
fond; car nous ne peusmes entrer dedans à 
cause que la nqict nous $urprint. 

Le lendemain , on enyoya mettre des beli$es 
sur le bout d'un banc de sable qui est à Temboiif^ 
cheure du port ; puis la pleine mer venant» y 
enlrasmes à demt brasses d'eau, ConmiQ îipu^y 
fusipès , nous louasmea I>ieu d'estre. en li^u 4^ 
Ha«.rd qae^^^®^* Notro gouv^uail s'cstoît rompii,qwe Tpn 
aroit acoomo^é avec des cordages, et craigtifous 
queparmieesbase^ et fortes maréfs^i) ne rompi^t 
de rechef , qui eust esté cause de notre perte# - 

Dedans ce port il n'y a qu'iine brasse d'eau , 
et de pleine mep deus } i l'est y a iNne baie cpii 



court PAuthear 
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refnif a» i»prt environ %ms^ liefu^, daQ3 UqueUe 
sç yqçjnf nnp i^e et 4ei?x Ruti^e^ petite culsrde^ 
$acj( qui décorent le p^ysi: U $ODt beaucoup de 
jeyres d^ic^ée^j^ et foirce pelit$ po^t^^^ où iU 
font leqr labourage de bled e^t antres g^aius , 
dput il» vivent. Il y a au3$i de tvH belle» yigpe»^ 
quantité de noyers^ chewes y cyprès^ e% p^U de 
l^n». Tous les peuples de ce iieu ^nt fort ama- p^p,„ ^ 
feurs du labourage y pt font provision de bled te»n du'id^^ 
fl'Inde pour Vhyver , lequel ils conservent en la 
fifiçon qui ensuit. 

Ps font des fosseç sur le penchant des cosr 
^au:ic dans }e sa))le cinq à $ix pie4s plqs ou 
n^qips^ et prennent leurs bleds et autres grains^ co^^Z^it^ 
qu'ils mettent dans de grands sacs d'herbe > ^^'^ 
qu'ils jettent dedans les dites fosses , et les cou- 
vrent de sable trois ou quatre pieds par dessus 
lesuparfice.dp la terre ^ pour en prendre à leur 
besoin > et se Jçpns^rve au^si }>iep qu'il sf^urpit 
iaire en nos grepier». 

I^ops veismes en ce lieu cipq 9 sb: cent» Sau- fauT«cetto»i 
vages y qui estoient tout nuds ^ horsmis leur 
nature^ qu'ils couvrent d'une petite peau de 
faon ou de loup marin. Les femmes imssi cou- 
vrent la leur ayeç des peaux ou des feuillages^ 
et ont les cfa^veux> tant Tun que Tautre^bien Leortckeveui. 
peignes, et entrelacer en plusieurs feçpns , à la 
manière de ceux jde Chonacoët^ et sont bien 



Digitized by VjOOQ IC 



IPO VOYAGES 

proportionner de leurs corps, ayants le teint oli- 
vastre. Ds se parent de plumes, de pastenostres, 
LeorpmMre. de porcôllne, et autres jolivetez , qu'ils accomo- 
dent fort proprement en façon de broderie. Us 
ont pour armes des arcs , flesches et massues , 
et ne sont pas si grands chasseurs comme bons 
pescheurs et laboureurs. 
Uw pdic. Pour ce qui est de leur police , ffouvemement 

«i croyanee. * r ^ u 

et croyance, je n'en ai peu que juger, et croîs 
qu'ils n'en ont point d'autres que nos Sauvages 
Spuriquois et Canadiens, lesquels n'adorent ni 
le soleil, ni la lune, ni aucune chose, et ne prient 
non plus que les bestes. Bien ont-ils parmi eux 
quelques gens qu'ils disent avoir intelligence 
avec le diable, à qui ils ont grande croyance, 
lesquels leur disent tout ce qui leur doit advenir^ 
encores qu'ils mentent le plus souvent : c'est 
pourquoi ils les tiennent comme prophètes, bien 
qu'ils les enjaulent comme les Egyptiens et les 
Bohémiens font les bonnes gens de village. Ils 
LeuM chebont dcs ohcfe à qui ils obéissent en ce qui est 

dt guenr*. ■■• "■■ 

de la guerre ^ mais non autrement , lesquels 
travaillent et iie tiennent non plus de rang que 
leurs compagnons. 

Leurs logements sont séparezlesuns des autres 
selon les terres que chacun d'eux peut occuper, 
et sont grands, faits en rond , couverts de nattes 
ou feuilles de bled d'Inde^ garnis seulement d'un 



Leun log«< 
meou. 
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lict OU deux^ eslevez un pied de terre, ^îts^if;^^; 

avec quantité de petits bois qui sont pressez les 

uns contre les autres, dessus lesquels ils dressent 

un estafre à la feçon d'Espagne ( qui est- une 

manière de natte espoisse de deux ou trois doigts) 

sur quoi ils se couchent. Ils ont grand nombre 

de pulces en esté, mesme parmi les champs. En ,„„f,î",' 'aî 

nous allants promener, nous en fusmes remplis '~*'*"° '" 

en telle quantité, que nous fiismes contraints 

de changer d'habits. 

Tous les ports , baies et costes, depuis Choua- 
coet, sont remplis de toutes sortes de poissons , putdepoi»oi». 
semblables à celui qui jest aux costes d'Âcadie, 
et en telle abondance, que je puisasseurer qu'il 
n'estoit jour ne nuit qiie nous ne veissions et 
entendissions passer aux costez de notre barque 
plus de mille marsouins , qui chassoient le menu 
poisson. Il y a aussi quantité de plusieurs es- 
pèces de coquillages , et principalement d*huis- 
tres. La chasse des oiseaux y est fort abondante. 

Cest un lieu fort propre pour y bastir, et j^^^^^^^^ 
jeter les fondemens d'une république, si le port J^S! ''°"' ' 
estoit un peu plus profond , et l'entrée plus 
seure qu'elle n'est. Il fut nommé le Port Fortuné, ponFon-n*. 
pour quelque accident qui y arriva. Il est par 
la. hauteur de quarante-un dcgrez un tiers de 
latitude, àtraze lieues de Mallebarre. Nous 
visitasmes tout le payscirconvoisin, lequel est 
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fort beau y çomnf^ j'ai fiit cir4€6^u^> ou nous 
veismes quantité 4e maisonnette^ çà et là. 

Partants du port Fonuné, ayants £ait six ou 
sept lieues, ^Qus, eusmes çognoissance d'une isle/ 
que nous nommasmes la Soupçonneuse , poiir 
avoir eu plusieurs fois croyance de Iping que ce 
fust autre chose q^'uq e isle. Rsmgeant la cqste 
au surouest prësi de douze ligues ^ passa^mes 
prQche d'une riyière qui est fqift petite, et de 
difficile abord à cause des basses et rochers qui 
sont i l'entrée, que j'ai Q0U\ipée de mon nom. 
Ce que nous visi^pies 4^ ces cpstes sont terres 
basses et sabloueuses^, gui ue laissent d'estre 
belles et bonnes/ toutesfois de difficile abord ^ 
n'ayants aucunes retraites, )e$ Ueux fort battu^ 
riers , et peu d^e^u à près de deux lieues de 
terre. Le plus que nousî eti tpouTasmés^ ce ftit 
en [qujBlquei^ fo|sseâ|, sepi: ai huit brasses, encore 
cela ne duroit; que 1^ long^eur du caM<9> aussitost 
l'on riBvenoit ^ deux ou troi# brasses, et ne s'y 
fie qui you4ra , qu'il pp l'ait bit» reeogouse la 
sonde à la main* 

Voilà toutes les oostes q^e nous déçouTrismes 
tant à l'Âcadie, que chez les Etecbemins et Âl- 
monchiquois, deaqftelles je fis la carte forf^ exac- 
tement de ^e que je veis, que je fis ^ver en 
Tan i6o4> qui depub a esté mise en lumière aux 
fliscou]|f8de mes premiers voyages. 
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Bescouyertore depuis le cap de la Hève jasqaés à Canseau , fort 
particali^rement. 



PAETAii[Tduçap delà Hèye ju^quesà jSesan^re^ 
qui est une isle ainsi appdée ps^r quelques 
Mallouins , distante de h^ )Iève de quinze lie^e^^i 
36 trouvent en ce cheinin qu^ptité d'isies . qu'a- isietde<M«r 

■ » X lyi^^ pourquoi 

VOUS nommées les AI^rtyr§^ pour y avoir ei^ cjes ««Mi»?^*»»- 
François autrefois tuez par les 3s|uys(ges*Çe^ isjes 
sont en plctôiç]ii^ ci^ls-de-^c et baies « pn Fpne 
desquelles y a unp nyi^re , appelée Saincte Mar- s.ii^^a'ï! 
gueritte^ distante de S^sambre de sept IJeues, *""'"** 
qui est par }^ haptisur de qqarante^quatre degre^ 
et vingt-cinq minutes de latitude* Les is|es et 
costes sont remplies de quantité de pinSj^ sapins, 
bouleau]^ , et autres meschants bois, hà pescbe 
du poisson y est abondante^ comme aussi. la 
cbasse dies oisç^uz. 

Pe Sies^mbre passasm^ une bslici fort s^ine , 
contenant sept à l^uit l^^es, qù il n'y a aucMiies 
Mes wv le <?bww , \i9Tml^ aijr ^nd/ q^} éat à 



Digitized by VjOOQ IC 



124 VOYAGES 

rentrée d'une petite rivière de peu d'eau , et 
fasmes à un port distant de Sesambre de huit 
lieues^ mettant le cap au nort-est quart d'est, 
qui est assez bon pour des vaisseaux du port de 
cent à six vingts tonneaux. En son entrée il y a 
une isle, de laquelle on peut de basse mer aller 
à la grande terre. Nous avons nommé ce lieu le 

sainfto* m. port Saincte Héleine^qui est par la hauteur de 
quarante-<[uatre degrez quarante minutes peu 
plus ou moins de latitude. 

tet^d* J' **""" De ce lieu fusmes à une baie appelée la baie 
de Toutes Isies , qui peut contenir quatorze à 
' quinze lieues : lieux qui sont dangereux à cause 
des bancs , bases et battures qu'il y a. Le pays 
est très mauvais à voir, rempli des mesmes bois 
que j^ai dit ci-dessus. 

De là passasmes proche d'une rivière qui en 
est distante de six lieues, qui s'appelle la rivière 

rwîler'e. ^* ^® ^'Islc vcrtc , pour y en avoir une en son en- 
trée. ,Ce peu de chemin que nous 6smes est rem- 
pli de quantité de rochers qui jettent près d'une 
lieue à la mer, où elle brise fort, et est par la 
hauteur de quarante-cinq degrez un quart de 
latitude. 

Delà fusmes à un lieu où il y a un cul-de-sac, 
et deux ou trois isles, et un assez beau port, 
distant de l'Isle verte trois lieues. Nous passas- 
mes aussi par plusieurs isles qui sont rangées les 
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unes pf*oche des autres , et les nommasmes les 
isles rangées^ distantes deFIsle verte de six à we, rangé*,. 
sept lieues. En après passasmes par une autre 
baie où il y a plusieurs isles, et fusmes jusques 
à un lieu où trouvasmes un vaisseau qui laisoit 
pesche de poisson entre des isles qui sont un peu 
esloignées de la terre, distantes des Isles ran- 
gées quatre lieues, et appelasmes ce lieu le port 
de Savalette, qui estoit le maître du vaisseau*'"' 
qui faisoit pesche , qui «stoit Basque. 

Partants de ce lieu , arrivasmes à Canseau le c,„^^^ 
vingt-sept du mois, distant du port de Sava- 
lette six lieues, où passasmes par quantité d'isles 
jusques audit Canseau, auxquelles y a telle 
abondance de framboises, quHl ne se peut dire 
plus. 

Toutes les costes que nous rangeasmes depuis , 
le cap de Sable jusques en ce lieu, sont terres 
médiocrement hautes, et costes de rochers, en 
la pluspart des endroits bordées de nombre d'is- 
les et brisans qui jettent à la mer par endroits 
près de deux lieues , qui sont fort mauvais pour 
l'abord des vaisseaux : néantmoins il ne laisse 
d'y avoir de bons ports et rades le long des costes 
et isles. Pour ùe qui est de la terre, elle est plus 
mauvaise et mal agréable qu'en autres lieu^ 
qu'eussions veus , excepté en quelques rivières 
ou ruisseaux, où le pays est assez plaisanta et 
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Lfcyrer est nc fetit dotltW tTu'eti CCS Ucux Phvvèp n'y soit 

oDg en ce pays ■■• • 

**• froîd , y durant prfes de six mois. 

Port d^cao. Ce port de Canseau est an lieu entre des isles^ 
qui est de fort mauvais abord > ^ ce n est de 
beau temp$ y pour les rochers et brisans qui sont 
autour, n s'y feit pesche de poisson verd et sec. 

i*if du eap De ce lieu jusqties à Fisle du Cap Breton^ qui 
est par la hauteur de quarante-cinq degrez trois 
quarts de latitude, et quatorze degrez cinquante 
minutes de déclinaison de Fainéant > y a huict 
lieues, et juSqué^ au Cap Breton vihgt-einq, où 
entre les déuj: y à une g;rande baie qui entre en- 
viron neuf ou dix lieues dans les terres, et fait 
passage entre Tlsle dti Gap Breton , et la grande 
terre qui va rendre eti la grande baie Sainct Lau- 
rent, par où on va à Gaspé et isle Percée j où 
se fait pesche de poisson. Ce passage fleTislé du 
CapBrielon est fort estroit. Les grands vaisseaux 
n'y passent point , bien qu'il y ait de Feau assez, 
à cause des grands couriatttis et transports de 
marées qui y sont; et àvôbs noknmé ce lieu le 
passage courant , qui est par la hauteur dé qûa- 
ranté-cihcj dégrèz troiis quarts de latitude. 

Geste isle (lu Gap Brétoii est en fok*me trian- 
gulaire, qui a quâtre-vînjgt^ lièUcs de circuit, et 
est là pluspart terte montagneu^ , toutesft>is en 
quelques endroits iagr&lblé. Au milieu d'icelfe 
, y a line màhifere de lac^ où la mer entre par le 
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coslé du nort quart de nort-est, et du sud quart du 
suest, et y a quantité d'isles remplies de grand d'i»i«eT'porw* 
nombre de gibbier et coquillages de plusieurs 
sortes, entre autres des huistres qui ne sont de 
grande saveur. En ce lieu y a plusieurs ports et 
endroits où Ton fait pesche de poisson , sçavoir 
le port aux Ânglois , distant du Cap Breton en* 
viron deux à trois lieues ^ et Tautre, Niganis, 
dix-huit ou vingt lieues plus au nort. Les Por- 
tugais autrefois voulurent habiter ceste isle, et 
y passèrent un hyver t mais la rigueur du temps 
et les froidures leur firent abandonner leur ha- 
bitation. Toutes ces choses veues, je repassai 
en France, après avoir demeuré quatre ans, 
tant à l'habitation de Saincte Croix , qqfau Port 
royal. 



FIN DU SECOND LIVRE. 
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X.IVliE TROISIESME 



CHAPITRE PREMIER. 



Voyages du siear de Poitriocourt eo la Nouvelle France , où il 
laisse son fils, le siear de Bieucourt. — Pères Jësoites qui 
y sont envoyez , et les progrès ([uiU y firent , y faisants fleurir 
la foy chrétienne. 



Le feu sieur de Poîtriucourt père ayant ob- 
tenu un don du sieur de Mons ^ en vertu de sa 
commission, de quelques terres adjacentes au 
Port Royal y qu'il avait abandonnées , l'habita- 
tion demeurant en son entier, le dit sieur de Poi- l* mut d« 
trincourt fait tout devoir de l'habiter, et y laisse laim'T^iI^ie 

* ûeur de Bien- 

son fils le sieur de Biencourt , lequel pendant ^ïï*À"nc?r 

TOMB I. 9 
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qu' il excogite les moyens de s'y pouvoir establir, 
les Rochelois et les Basques l'assistent en la plus 
grande partie des embarquements, sous espé- 
rance d'avoir l^s pelleteries par hur moyen : 
. mais son dessein ne lui réussit |^as comme il 
désiroit ; car madame de Guercheville très cha- 
ritable, s'entremit en ceste affaire en faveur et 
considération des Pères Jésuites. En voici le 
discours. 

Le dit sieur Jean dePoitrincourt, avant que le 
sieur de Mons partist de la Nouvelle France , 
lui demanda en don le Port Royal , qu'il lui ac- 
corda , à condition que dans deux ans ensuite 
le dit sieur Pointrincourt s'y transporteroit avec 
plusieurs autres familles, pour cultiver et ha- 
biter le pays, ce qu'il promit de faire j et en 
l'an 1607 > ^® f^^ ^^y Henry le Grand lui ratifia 
et confirma ce don, et dit au feu révérend Père 
Coton , qu'il vouloit se servir de leur compagnie 
en la conversion des Sauvages, promettant deux 
mille livres pour leur entretien. Le Père Coton 
obéit au commandement de Sa Majesté , et entre 
iriie^sféiéu ^^^^ ^^ *^"^s Pèrw se présenta le Père Biart, 
pour estre employé en un b\ sainct voyage; et 
l'an 1608 il fut envoyé à Bordeaux , où il 
demeura long -temps sans entendre aucunes 
- âottvejtlès de l'embarquement pour Canada. 
166^ L'aû 1609 y ^^ sieur de Poitrincourt arriva à 



Jésuite, 
pour y ailfr. 
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Paris ; le roy en estant adverti , et ayant sceu ArriTée da 

' •' ' ^ lieur de Poi- 

que, contre Topinion de Sa Majesté, il n'avoitri!""""'**^" 
bougé de France , se fescha fort contre lui. Mais 
pour contenter Sa dite Majesté, il s'équipe pour 
feire le voyage • Sur ceste résolution le Père 
Coton offre lui donner des religieux; sur quoi 
ledit sieur de Poitrin court lui dit qu'il seroit 
meilleur d'attendre jusques en l'an suivant, 
promettant qu'aussitost qu'il seroit arrivé au 
Port Royal, il renvoycroit son fils, avec lequel 
les PP. Jésuites viendroient. 

De fai^t, l'an i6io,le dit sieur dePoitrincourt *^»°- 
s'embarqua sur la fin de février, et amva au so» reio.r 

■* ^ ^ en la Nouvelle 

Port Royal au mois de juin suivant, ou ayant ^''■"**- 
assemblé le plus de Sauvages qu'il peut, il en fit 
baptiser environ vingt-cinq le jour de sainct 
Jean^Baptiste , par un prestre appelé messire 
Josué Flèche, surnommé le Patriarche. 

Peu de temps après ^^ il renvoya en France ^^ ^^f^^^^J^^H'' 
sieur de Biencourt son fils, âgé d'environ dix- 
neuf ans , pour apporter les bonnes nouvelles 
du baptesme des Sauvages , et faire en sorte 
qu'il fust en brief secouru de vivres, dont il es- 
toit mal pourveu , pour y passer l'hyver» 

Le révérend Père Christophe Balthazar, pro- 
vincial , commit pour aller avec. le sieur de 
Biencourt, les Pères Pierre Biart et Raimond pèrwj, sui.es 
Masse j le roy Louis le Juste leur ayant fait dé- 
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livrer cinq ce^ts escus promis par le feu roy 
son père, et plusieurs riches ornements donnez 
par les clames de Guercheville et de Sourdis. 
.Estants arrivez à Dieppe, il y eut quelque con- 
Queiqoe«ma,w testation eutrc les Pères Jésuites, et des mar- 
rent' a oiep- chauds^ ce qui fust cause que lesdits Pères se 
retirèrent en leur collège d'Eu. 

Ce qu'ayant sceu , madame de Guercheville 
fut fort indignée de ce que de petits marchands 
avoient esté si outrecuidez d'avoir offensé et 
traversé ces Pères , dit qu'ils dévoient estre pu- 
nis, mais tout leur chastiement fust qu'ils ne 
furent receus à l'embarquement. Et ayant sceu 
que l'équipage ne se monterait qu'à quatre mille 
livres, elle fit une queste en la Cour, et par 
DamiTdcGaJ* ^ct officc charitable elle recueillit ladite somme, 
cMi«, eiiirfcpH- dont elle paya les marchands qui avoient trou- 
blé lesdits Pères , et les fit casser de toute asso- 
ciation : et du reste de ceste somme et d'autres 
Faitunfondf gTauds bicus , fit un fonds pour l'entretien des 

pour l'enlra- ^ ^ JT 

tï;"'"''"^*' dits Pères, ne voulant quils fussent à charge 
au sieur de Poitrincourt , et faire en sorte que 
le profit qui reviendroît des pelleteries et des 
pesches que le navire remporteroit, ne revien- 
droitpoint au profit des associez, et autres mar- 
chands , mais retourneroit en Canada , en la 
possession des sieurs Robin et de Biencourt, 
qui l'employeroient à l'entretien du Port ftoyal 
et des François qui y résident. 
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A ce subject fut conclu et arresté que cet ar- 
gent de madame de GuerchevîUe ^ ayant esté 
destiné pour le profit de Canada , les Jésuites au^ 
roient part aux émoluments de Tassociation des 
dits sieurs Robin et de Biencourt^ ei y partici- 
peroient avec eux. 

Cest ce contract d'association qui a £ait tant 
semer de bruits ^ de plaintes et de cricries contre 
les Përes Jésuites, qui en cela y et en toute autre 
cbose, se sont équitablement gouvemejz selon 
Dieu et raison, à la honte et confusion de leurs 
envieux et médisants. 

Le 26 janvier 161 1 , les mesmes Pferes s'em- leu. 
barquèrent avec ledit sieur de Biencourt , lequel „en?deVS". 
ils assistèrent d'ari^ent pour mettre le vaisseau J*ur'V'ii*t 
hors, et soulager les grandes nécessitez qu'ils 
avoient eues en ceste navigation; d'autant que 
costoyant les costes ils s'arrestferent et séjour- 
nèrent en plusieurs endroits avant qu'arriver au 
Port Royal, qui fut le 16 jnin 161 1 ,, k jour ^J>"^^ j;'j;*« 
de la Pentecoste ; et pendant ce voyage les:dits 
Pères eurent grande disette de vivres , et d'autres 
choses, ainsi que rapportèrent les pilotes David 
de Bruges , et le capitaine Jean Daune , tous 
deux de la religion prétendue réformée, confesr- 
sants qu'ils avoient trouvé ces bons Pères tout • 
autres que l'on les leur avoit dépeints. 

Le sieur de Poitrincourt désirant retourner en 
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France , ponr mieur donner ordre à ses afEaires , 
laissa son fils le sieur de Biencourt, et les Pères 
Jésuites au|^ës de lai^ qui faisoient tous enseUibie 
environ vingt personnes. D partit la mi-juillet 
Reiour en ^^ "^ mcsme auuée i6iï , et arriva en France 
L'KiTrbcïîr"! sur la fin du mois d'aoïpst. 

Pendant rhyvernement , ledit sieur de Bien- 
court fit encores quelques fascheries aux gens 
du fils dudit Pont-Gravé, appelé Robert Gravé, 
qu'il traitta assez mal ; mais enfin parle travail 
. des Pferes Jésuites , le tout fut appaisé , et demeu- 
rèrent bons amis. 

Le sieur de Poitrîncourt cherdiant en France 
tous les moyens d'aller secourir son fils, ma- 
dame de Guercheville, pieuse, vertueuse et fort 
afliectionnée à la conversion des Sauvages, ayant 
déjà recueilli quelques^ charitez , en communi- 
qua avec lui et dit que très volontiers ellq en- 
treroit en la compagnie, et qu'elle envoyeroît 
avec lui des Pères Jésuites, pour le secours de 
Canada. 
coniract de Lc coutract d'assodatioH fut passé avec ladite 

M , *daine de '■ 

«crïi'JlE.^anie, autorisée de M. de liencourt, premier 

bin pour le se- J i Tk . 

cour, de ca-escuyer du roy, et gouverneur de Pans, son 
mari. Par ce contract fut arresté : que présen- 
tement elle donneroit mille escus pour la car^ 
gaison d'un vaisseau , moyennant quoi elle en- 
treroît au partage des profits que ce navire 
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rapporteroit , et des terres que le roy avoit 
données au sieur de Poitrincourt , ainsi qu'il 
est pwté en la minute de oe contract. Lequel 
sieur de Poitrincourt se réservoit le Port Royal 
et ses terres ; n'entendant point qu'elles entras- 
sent en la communauté des autres seigneuries , 
Caps, Havres et Provinces qu'il dit avoir audit 
pays contre le Port Royal. Ladite dame lui de- j^ig^^^^. 
m^nda qu'il eust à foire paroistre tiltres par les- Sor" d.*poi- 

•*• * * ^ trin«ourt. 

qudis ces seigneuries et l^rres lui appartenoient ^ 
et comme il possédoit tant de domaines. Mais iL 
s'en excusa , disant que ses tiltres et papiers es- 
toient demeurez en la Nouvelle France. 

Ce qu'entendant la dite dame, se mesfiant de 
ce que disoit le sieur de Poitrincourt, et voulant 
se garder d'estre surprise , elle traicta avec le atfe\ *5ew 
sieur de Mons , à ce qu'il lui rétrocédât tous, 
les droicts, actions, et prétentions qu'il avoit 
jamais eus en la Nouvelle France^ à caisse dé la 
donation à lui foite par feu Henry le Grand* La 
Dame de Guercheville obtient lettres de Sa Ma- , f"* î»'^'*"'^ 

lettres ou roy 

jesté à présent régnant,. par lesquelles dcmation îeT. NoifX' 
nouvelle lui est foite de toutes les terres delà 
Nouvelle France, depuis la grande rivière , jusr- 
ques à la Floride, horsmis seidement le Port 
Roypl , qui estoit ce que le dit sieur de Poitrin- 
court avoit premièrement, et non autre eliose. 
ladite Dame donna l'argent aux Pères fé^ 



France. 
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suites ^ pour le mettre entre les mains de quel- 
que marchand à Dieppe : mais le dit sieur de 
Poiti^incourt fit tant avec les mesmes Pères, que 
de ces mille escus il en tira quatre cents. 
simoD im. 11 commit à cet embarquement un sien ser- 

b«ri adminiaife *- 

™'* viteur appelé Simon Imbert Sandrier , qui s'ac- 

quitta assez mal de l'administration de ce na- 
vire équipé et frété, Il partit de Dieppe le 3i 
décembre , au fort de Thyver, et arriva au Port 
Royal le vingt -trois de janvier Fan suivant 
1612. 
161,. Le sieufde Biencourt fort aise, d'une part, de 

voir ce nouveau secours arrivé , et d'autre , fes- 
ché de voir madame de Guercheville hors de 
ceste compagnie , suivant ce que le dit Imbert 
lui avait dict, et des plaintes que lui firent les 
iewéiC!".fom Pères Jésuites du mauvais mesnage fait en tel em" 
d mbert. barquemcut par cet Imbert qui, à tort et sans 
cause ; accusoit les Pères, lesquels néanmoins le 
contraignirent de confesser qu'il étoit gaillard 
quand il parla audit sieur de Biencourt. 

Enfin , toutes ces choses estants appaisées et 
pardonnées, le père Masse estant avec les Sau- 
vages pour apprendre leur langue , il devint 
malade en un lieu, où il eut grande disette, car 
t^ut estoit en désordre en ceste demeure. Le 
Père Bîart demeura au Port Royal, où il souffrit 
plusieurs fatigues, et de grandes ùécessitez quel- 
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ques jours dorant /à amasser du ^and^ et cher- 
cher des racines pour son vivre. 

Pendant ce temps on dressoit en FVance un Fiuip>rqui 
équipage pour retirer les Jésuites du Port Royal , ce, p°"j:;;j''j; 
et fonder une nouvelle demeure en un autre en- ^"^'^ ^"y"'* 
droit. Le chef de cet équiqage estoit la Saussaye , 
ayant avec lui trente personnes qui y dévoient 
hyverner, y compris deux Jésuites et leur ser- 
viteur, qui se prendroient au Port Royal. Il 
avoit desjà avec lui deux autres Pères Jésuites , 
sçâvoir le Pfere Quentin , et le Përe Gilbet du 
Thet , mais ils dévoient revenir en France avec ^ 

l'équipage des matelots^ qui estoient trente-huit. 
La Royne avoit contribué à la despense des ar- 
mes, des poudres, et de quelques munitions. 
Le vaisseau estoit de cent tonneaux, qui partit 
de Honnefleur le 12 mars. Fan 161 3, et arriva 16.5. 
à la Hëve, à TAcadie, le 1 6 de mai , où ils mirent, voyag. de u 
pour marque de leur possession, les armes de '"'"*• 
madame de Guercheville. Ils vindrent au Port 
Royal , où ils ne trouvèrent que cinq personnes , 
deux Pères Jésuites, Hébert apothicjiire (qui te- 
nôit la place du sieur de Biencourt , pendant 
qu'il estoit allé bien loin chercher de quoi vivre) 
et deux autres personnes. Ce fust à lui qu'on 
présenta les lettres de la Royne , pour relascher Letnei d« 

ï . Il \ -1 1 1« Royne, pour 

les Pères, et leur permettre aller oubonleur sem- «[•j^^*'; ^" 
bleroit j ce qu'il fit : et ces Pères retirèrent leurs 
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commoditez du pays, et laissèrent quelques vi- 
vres audit Hébert, afin qu^il n'en eus! nécessité. 

iJuloi^'âk- Ils sortirent de ce lieu, furent habiter les 
Monts déserts, à l'entrée de la rivière de Peme- 
tegoët. Le pilote arriva au costé de l'est de Fisle 
des Monts désert où les Pèresr logèrent, et rendi-* 
rept grâces à Dieu, éslevant une croix, et firent le 
sainct sacrifice de là messe : et Ait ce lieu nommé 
Sainct Sauveur, à quarantenjuatre degrez et un 
tiers de latitude. 
Là à peine commençoient-41$ à s'accomoder, et 

<*.?rngioi?"* déserter le lieu, que l'Anglois survint , qui leur 
donna bien d'autre besongne. 

Depuis que ces Anglois se sont establis aux 
Virgines , afin de se pourvoir de morues , ont 
accoustumé de venir faire leur pescbe à seize 
lieues de l'isle des Monts déserts : et ainsi y ar- 
rivants l'an i6i3, estants surpris des bruines^ et 
jettez à la coste des Sauvages de Pem^;egoët^ 
estimants qu'ils estoient François , leur dirent 
qu'il y en avoit à Sainct Sauveur. Les Ânglois 
estants ed nécessité de vivres, et tous leur hommes 
en pauvre estât, deschirez, et à demi nnds, 
s'informent diligemment des forces des François: 
et ayants eu response conforme à leur désir, ils 

klpraûçoT' vont droit à eux, et se mettent en estât de les 
combattre. Les François voyants venir un seul 
navire à pleines voiles, sans sçavoirque dix au* 
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ti'es approchoîent, recogneurent que c'estoicni 
Anglois, Aussitostle sieur de la Motte le Villin , 
lieutenant de la Saussaye^ et quelques autres^ 
accourent au bord pour le défendre. I-*a Saussayè 
demeurée terre avec la glus part de ses hommes : 
maisenfin l'Anglois estant plus fort que les Fran- 
çois, après quelque combat prirent les nostres. 
Les Ânglois estoient au nombre de soixante sol- som paru. 
dats, et a voient quatorze pièces de canou. J!»n ce p-^*»;;;;'"» •*" 
combat, Gilbert du Thet fut tué d'un coup de 
mousquet, quelques autres blessez, et le reste 
furent pris , excepté Lamets , et quatre autres , 
qui se sauvèrent. Par après ils entrent au vais- 
seau des François, s'en saisissent, pillent ce 
qu'ils y trouvent , desrobent la commission du ^oS'mSL^on'du 
roy que la Saussayè avoit en son coffre. Le capi- "*^' 
taine qui commandoit en ce vaisseau s'appelloit 
Samuel Argal. 

Les ennemis mettent pied à terre, cherchent la 
Saussayè qui s'estoit retiré dans les bois. Le len- 
demain il vint trouver l'Anglois, qui lui fit 
bonne réception : et lui demandant sa commis- ^^J'^i^^^\'^J. 
sion, il va à son coffre pour la prendre, cro-'"' 
yant qu'on ne l'auroit point imvert. Il y trouve 
toutes ses bardes et conmioditez, horsmis la 
commission , dont il demeura fort estonné. £t 
alors l'Anglois faisant le fasché , lui dit : Çuoi? ^YJ^XZt 

. ^ - mifiion délO" 

vmis nous donnez a entendre ifue vous at^ez »>^«- ' 
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commission du roi i^ostre maistre , et ne la pou- 
vez produire ? uous estes donc des forbants et 
pirater y qui méritez la mort. Dès lors les Angloîs 
partirent le butin entre eux. 

Les Pères Jésuites voyants le péril auquel les 

François estoient réddits,* font en sorte avec 

,pJ;;'^ÎJ'"'J" Argal, qu'ils appaisèrent les Anglois , et par des 

Angiou. raisons puissantes que lui donna le Père Biart, 

il prouve que tous leurs hommes estoient gens 

de bien , et recommandez par Sa Majesté très- 

chrétientie. L'Anglois fit mine de s'accorder, et 

croire ïiux raisons des Pères , et dirent au sieur 

de la Saussaye; Il J a bien de vosti^e Jaute de 

laisser ainsi perdre \^os lettres. Et par après 

firent disner les dits Pères à leur table. 

Augioi. of- Il fot parlé de renvoyer lesFrançois en France ; 

frent uue cba- . « i • -i 9 11- 

loupe pour les mais OU uc Icur vouloit donner quui^e chaloupe 

François. ■■' "■• 

■ ' à trente qu'ils estoient^ pour aller trouver pas- 
sage le long des costes* Les Pères leur remons- 
trèrent qu'il estoit impossible qu'une chaloupe 
peust suffire à les conduire sans péril. Et alors 
Argal dit : J'ai trouvé un autre expédient pour 
les conduire aux f^irgines. Les artisans^ sous 
promesse qu'on ne les forceroit point au £aict de 
leur religion , et qu'après un an de service on les 
feroit repasser en France , trois acceptèrent cet 
offre : aussi le sieur de la Motte avoit dès le com- 
mencement consenti de s'en aller â la Virgine, 
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avec ce capitaine Anglois, lequell'honoroitpour 
Favoir trouvé faisant son devoir ; et lui permit 
cVamener quelques-uns des siens avec lui et le 
Père Biart : que quatre qu'ils estoiént , sçavoir 
deux Pères, et deux autres, fussent conduits aux 
islcs où les Anglois faisoîent la peâche des mo- 
rues , et qu'il leur mandast que par leur moyen 
il peuât passer en France : ce que le capitaine 
Anglois liii accorda très-volontiers. 

De ceste façon , la chaloupe se trouva capable 
de porter les hommes divisez en trois bandes. 
Quinze estoiént avec le pilote qui s'estoît es- 
chappé , quinze avec l'Anglois , et quinze en la 
chaloupe accordée , où est oit le père Masse, et 
fus délivrée entre les mains de la Saussaye , et 
Aa mesme père Masse, avec quelques vivres , 
mais il n'y avoit aucuns mariniers, et de bonne 
fortune le pilote la rencontra , qui fust un grand 
bien pour eux , et furent jusque à Sesembre , 
par delà la Hève, où estoit le vaisseau Gravé, et 
un autre. Ils divisèrent les François en deux Françoi» «n 

Ti«e« pn deux 

bandes , pour les repasser en France , et arrivé- J";,"?.",, ^"";; 
rentà Sainct Malo , sans avoir couru aucun pé- ""*^''' 
ril par les tempestes. 

Le* capitaine Argal mena les quinze François L*5Fri.nçoi. 
et les Pères Jésuites aux Virgines, où estants, le J"^.'" ^•'«*' 
chef d''icelle appelé leMareschal, commandant 
au pays , menaçoit de faire mourir les Pères, et 
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tous les François : mais Ârgal se banda contre 
lui , disant qu'il leur avoit donné sa parole. Et 
se voyant trop foible pour les soustenir et dé- 
fendre^ se résolut de monstrer les commissions 
qu'il avoit dérobées, et le Mareschal les voyants, 
s'appaisa et promit que la parole qu'on leur 
avoit donnée leurseroit tenue. 
Mareschai , ^îc Marcschal foit assembler son conseil , et se 
wre™7é»iû résoult d'aller à la coste d'Acadie, et y razer 

d'aller ruiner 

TAcadie. toutcs Ics dcmeurcs et forteresses jusques au 
quarante--sixiëme degré, prétendant que tout cje 
pays lui appartenoit. 

Sur ceste résolution du Mareschal , Argal re- 
prend la route avec trois vaisseaux > divise les 
François en iceux , et retourne à Sainct Sau- 
veur; où croyants y trouver la Saussaye, et un 
navire nouvellement arrivé , ils sceurent qu'il 
pem btincTe' «stoît rctoumé en France. Ils y plantèrent une 
croix , au lieu de celle que les Pères y a voient 
plantée, qu'ils rompirent; et sur la leur ils escri- 
virent le nom du roi de la Grande-Bretagne , 
pour lequel ils prenoient possession de ce lieu. 

Delà il fut à la saincte Croix , qu'il brusla, 
osta toutes les marques qui y estoient, et print 
un morceau du sel qu'il y trouva. 

Par après il fut au Port Royal, conduit d'un 
Sauvage qu'il print par force , les François ne le 
voulant enseigner; met pied à terre, entre de- 
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dan«, visite la demeure^ et n'y trouvant per- 
sonDe^ prend ce qui y estoit de butin, la- fit 
bruskr, et en deux heures le tout fut réduit en ,u^Po"rfK"ôpr* ' 
cendres, et osta toutes les marques que les Fran- 
çois y avoient mises : de sorte que ceux qui y 
esloient furent contraints d'abandonner ceste 
demeure , et s'en aller avec les Sauvages. 

Un François meschant et desnaturé, qui es- . Franco.» des- 

* 'A loyal, qui ca- 

toit avec ceux qui s'estoient sauvez dans les bois, '*"""'" '" ^ ** 
approchant du bord de l'eau, cria tout haut, 
et demanda à parlementer , ce qui loi fut ac- 
cordé, et lors il dit : Je rnestonne qu^ ayant 
avec vous un Jésuite Espagnol^ appelé le père 
Biarty vous ne le faites mourir comme un mes^ 
chant homme y qui vous fera du mal si le laissez 
faire. Est-il possible que la nation Françoise 
produise de tels monstres d'hommes détestables, 
semeurs de faussetez calomnieuses, pour faire 
perdre la vie à ces bons Pères? 

Les Anglois partent du Port Royal le 9 novem- 
bre 161 3 pour retourner aux Yirgines. En ce 
voyage la contrariété des vents et des tempestes 
.fut telle, que les trois vaisseaux se séparèrent. 
La barque où estoient six Anglois ne s'est peu 
recouvrer du depuis ; et le vaisseau du capitaine 
Argal abordant les Yirgines, qui fit entendre 
au Mareschal ce qu'estoit le père Biart , qu'il 
tenoit pour Espagnol , et qui lattendoit pour le p^re Biar» e» 
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foire mourir. Il estoit alors au troisiesme vais- 
seau, oùcommandoitun capitaine nommé Tur- 
nel , ennemi mortel des Jésuites ; et ce vaisseau 
fut tellement battu du vent de surouest y que 
mettant à contre-bord, il fut contraint de relas- 
cher aux Esores , à cinq cents lieues des Virgines , 
où on tua tous les chevaux qui avoient esté pris 
au Port Royal , qu'ils mangèrent au défout d'au- 
tres vivres. Enfin il arrivèrent à une isle des Eso- 
ce qderAn: rcs , ct alors il dit au Père « Dieu est courroucé 

rioii dit auPère 

^••'»- » contre nous , et nous contre vous, pour le mal 

» que nous vous avons fait souffrir injustement. 
» Maisjem^estonne comme des François estants 
» dans les bois, au milieu de tant de misères et 
» appréhensions , aient foit courir le bruit que 
» vous estes Espagnol : et Tout non seulement 
» dit et asseuré , mais Font signé ? monsieur (dit 
saretponse. „ lePèrc) VOUS sçavcz que pour toutes les calom- 
» nies et mesdisances, je n'ai jamais mal parlé 
» de ceux qui m'accusoient, vous estes tesmoin 
» de la patience que j'ai eue contre tant d'ad- 
» versitez , mais Dieu cognoist la vérité. Non 
» seulement je n'ai jamais esté en Espagne, ni 
» aucun de mes parents, mais je suis bon et fidèle 
» François pour le service de Dieu et de mon 
»,roy, et ferai tousjours paroistre, au péril de 
» ma vie, que c'est à tort que Ton m'a calomnié, 
L et que Ton m'appele Espagnol. Dieu leur par- 
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» donne ^ etqu'il lui plaise nous délivrer d'entre 
» leurs mains^ et vous particulièrement, pour 
» nostre bien , et oublions le passé. » 

De là ils vont mouiller Tanchre à la rade de 
risle du Fayal, qui est une des Esores, et furent 
contraints d'anchrer en ce port , et cacher les 
Pères en quelque endroit au fond du vaisseau , 
et tirèrent parole d'eux qu'ils ne se descouvri- 
roient point j ce qu'ils firent. 

La visite du vaisseau fut faite par les Pott- 
tugais , qui descendirent au bas où les Pères 
estoient , et qui les voyoient sans faire aucun 
signe, etnéantmoins s'ils se fussent donnez à 
cognoislre aux Portugais , ils eussent esté aussi 
tost délivrez , et tous les Anglois pendus : mais A..f;ioi« en 

, , 11 dangrr d'eaire 

ces visiteurs pour ne cnercher exactement , ne p*^'"!'"^ par les 
veirent point les Pères Jésuites, et s'en retour- 
nèrent à terre ; et ainsi les Anglois furent délivrez 
du hazard qu'ils couroient d'estre pendus , al- 
lèrent quérir tout ce qui leur estoit nécessaire , 
puis levant l'anchre , mettent en mer, et font 
mille remerciements aux Pères, qu'ils caressent ; 
et n'ayants plus opinion qu'ils fussent Espagnols, 
les traitent le plus humainement qu'ils peuvent , Traî,.en. fort 
admirent leur grande constance et vertu à souf- t^'»" " ^ "" 
frirles paroles qu'ils avoient dites d'eux, et ne 
furent que bienveillances et tesmoignages de 
bonne amitié, jusques à ce qu'ils fussent arrivez 

TOME I. lo ' 
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en Angleterre : leur monstrants par là que c'estoit 
contre l'opinion de plusieurs ennemis de l'é- 
glise catholique et au préjudice de la vérité, 
qu'ils leur imposent que leur doctrine enseigne 
qu'il ne faut garder la foi aux Hérétiques. 
1614. Enfin Argal arrive au port de Milfier l'an i6i4, 

•n^Ingie'um* ^u k provlucc de Galles, où le capitaine fust em- 
prisonné, pour n'avoir passe-port, ni commis- 
sion, son général l'ayant, et s'estant esgaré, 
comme avait fait son vice-amiral. 

Les Pères Jésuites racontèrent comme le tout 
s'estoit passé, et par après le capitaine Argal fust 
délivré , et retourna en son vaisseau, et les Pères 
furent retenus à terre, aimez et caressez de plu- 
sieurs personnes. Et sur le discours que le ca- 
pitaine de leur vaisseau faisoit de ce qui se passa 
aux Esores , la nouvelle vint à Londres , à la 
cour du roi de la grand'Bretagne ; l'ambassadeur 
de Sa Majesté Irès-chrestienne , poursuivit la 
^traoce déUvranco des Pères , qui furent . conduits à 
Douvre , et de là passèrent en France , et se 
retirèrent en leur collège d'Amiens , après avoir 
esté neuf mois et demi entre les mains des An- 
glois. 

Le sieur de la Motte arriva aussi au même 
temps en Angleterre, dans un vaisseau qui estoit 
dejla Bermude , ayant passé aux Yirgines. Il fust 
pris en son vaisseau , et arresté , mais délivré 



Dell 
dr> Pères. 
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par Tenlxemise dç Moosieut du Biseau, pour 
lors diobassadeur du rOi eu Angleterre. 

Madame de GuercheviUe ayant advi$ de tout 
ceci, envoya )a Sanssaye à Londres , pour soUi^ ^J^ tkTJn. 
citer la restitution du navire, et fust tout ce que î^ilSr^e '1" 

1' , _ __ _^ , leau du sieur 

on peut retirer pour lors. Trois f^rançoi^ mou- ^ei. Moue. 

rurent à ]a Virgiûe, et quatre y restèrent pen- 
dant qu'on travaiUoit à leur délivrance. 

Les Pères y baptisèrent treate petits enfants , 
exceptez trois ^ qui furent baptisez en nécessité. 

U feut advouer que cette entreprise fust tra-^ 
versée de beaucoup de malheurs , qu'on eùst ^eMe emre. 
bien peu esviterau com^lçncement, si madame Keurl' mar. 

_, ^ ^ heurs. 

de GuercheviUe eust donné trois mille six cents 
livres au sieur de Mons , qui désiroit avoir Tha- 
bitation de Québec, et de toute autre chose. J'en 
portai parole deux ou trois ftiis au R. P. Coton , 
qui raesnageoit cette affaire, lequel eust bien 
désiré que le traicté se fust fait avec de moindres 
conditions, ou par d'autres moyens, qui ne 
pouvoientestre àl'avantagedudit sieur deMons , 
qui fust le sujet pourquoi rien ne se fit, quoique 
je peusse représenter audit Père, avec les avan- ,^^^j'^^"*j];" 
tages qu'il pourrx}it avoir en la conversion des i;„"" ^''''' * ° 
infidèles , que pour le commerce et le tTafic qui 
s'y pouvoit faire par le moyen du grand fleuve 
Sain et Laurent, beaucoup mieux^qu'en TAcadie, 
mal aisée à conserver, à causp du ^nombre in- 

10. 
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fini de ses ports ^ qui ne se pouvoient garder que 
par de grandes forces ; joint qlie le terroir y est 
peu peuplé de Sauvages ; outre que Ton ne pour- 
roit pénétrer par ces lieux dans les terres , où 
sont nombre d'habitants sédentaires^ comme 
on pourroit faire par la dite rivière Sainct Lau- 
rent , plustost qu'aux costes d'Acadie. 

Davantage^ que FAnglois qui feisbit alors ses 
pesches en quelques isles esloignées de treize à 
quatorze lieues de Tisle des Monts déserts, qui est 
Feutrée de la rivière dePemetegoët, feroit ce qu'il 
pourroit pour endommager les nostres, pour estre 
proche du Port Royal et autres lieux. Ce que 
pour lors ne se pouvoit espérer à Québec, où 
les Anglois n'avaient aucune cognoissance. Que 
si la dite dame de Guercheville eust en ce temps 
là entré en possession de Québec , on se fust peu 
asseurer que par la vigilance des Pères Jésuites, 
et les instructions que je leur pou vois donner, 
le pays se fust beaucoup mieux accommodé, et 
TAnglois ne Feust trouvé dénué de vivres et 
d'armes, et ne s'en fust emparé, comme il a fait 
en cçs dernières guerres. Ce qu'il a fait par l'in- 
dustrie de quelques mauvais François, joint 
qu'alors lesdits Pères n'avoient avec eux aucun 
homme pour conduire leur affaire, excepté la 
Saussaye , peu expérimenté en la cognoissance 
des lieux. Mais on a beau dire et faire, on ne 
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peut éviter ce qu'il plaist à Dieu de disposer. 
Voilà comme les entreprises qui se font à la 
haste^ et sans fondement^ et feites sans regar- 
der au fonds de l'affaire ^ réussissent toujours 
mal. 
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CHAPITRE II. 



Seconde entreprise du sieur de -Mons. — Conseil que PantheBr 
lui donne. — Obtient commission da Roy. — Son parlement. 
— Basiiments que Pauthenr fait an lieu dé Québec. — Cric- 
rîes contre le sieur de Mons. 



Retournons et poursuivons la seconde entre- 
prise du sieur de Mons , qui ne perd point cou- 
rage, et ne veut demeurer en si beau chemin. 
Le R. P. Coton ayant refusé de convenir avec 
lui des trois mille six cents livres, il me dis- 
courut particulièrement de ses desseins. Je le 
l'auîh'e'Sr don" couscillai , ct lul donual advis de s'aller loger 

ne au ileur de 

MoDs. jaQg ig grand fleuve Sainct Laurent , duquel 

j 'a vois une bonne cognoissance par le voyage 
que j'y avois fait , lui faisant gouster les raisons 
pour quoi il estoit plus à propos et convenable 
d'habiter ce lieu qu'aucun autre. Il s'y résolut; 
et pour cet elfect il en parle à Sa Majesté , qui 

miM^oo d!.?oy' ïù* accorde, et lui donne commission de s'aller 
loger dans le pays. Et pour en supporter plus 
facilement la despense , interdit le trafic de 
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pelleterie à tous ses subjects^ pour un an seu- 
lement. 

Pour cet effect , il fait équiper deux vaisseaux yj^^f!" ^^ 
iHonnefleur^ et me donna au lieu dç sa lieute- 
nance au pays de la Nouvelle France , Tan 1608. 
Lie Pont-Gravé prit le devant pour aller à Ta- 
doussac, etmoi après lui, dans un vaisseau chargé 
des choses nécessaires et propres à une liabita-<- 
tion. Dieu nous favorisa si heureusement y que 
nous arrivasmes dans ledit fleuve au port de 
Tadoussaç j auquel lieu je fais descharger toutes 
nos commodités y avec les hommes , manou^ 
vriers et artisans, pour aller à mont ledit fleuve 
trouver lieu commode et propre pour habiter. 
Trouvant un lieu le plus estroit de la rivière, que 
les habitants du pays appellent Québec, j'y fis 
bastir et édifier une habitation, et défricher des Qj^ïi^l»*^'' * 
tefres, et faire quelques jardinages* Mais pen- 
dant que nous travaillons avec tant de peine , 
voyons ce qui se passe en France pour Fexécu- 
tion de ceste entreprise. 

Le sieur de Mons qui estoit demeuré à Paris 
pour qudques siennes afiEeiires, et espérant que 
Sa Majesté lui continueroit sa dite commission , 
il ne demeura pas beaucoup en repos que l'on 
ne crie plus que jamais qu il feut aller au con- 
seil. Les Bretons, Qasques, Rochelois et Nor-*- 
mands, renouvellent les plaintes 3 et estants ouïs 
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de ceux qui les veulent favoriser, disent que 
c'est un peuple, c'est un bien public. Mais Ton 
ne recognoist pas que ce sont peuple envieux , 
qui ne demandent pas leur bien , ains plustost 
leur ruine ^ comme il se verra en la suite de ce 
discours. 

Quoi que c'en «oit, voilà pour lalseconde fois 
la commission révoquée, sans y pouvoir remé- 
dier. Il s'en faudra retourner de Québec au prin- 
temps prochain; déporte que qui plus y aura 
mis , plus y aura perdu , comme fera sans doute 
le dit sieur de Mons , lequel me r'escrivit ce qui 
s'esioit passé, qui me donna subject de retourner 
en France voir ces remuemens , et conmie l'ha- 
bitation demeuroit au sieur de Mous, qui en 
convint quelque temps de là avec ses associez ; 
lequel cependant la met entre les mains de quel- 
que marchand de la Rochelle, à certaines con- 
ditions , pour leur servir de retraite à retirer 
leurs marchandises, et traiter avec les Sauvages. 
C'estoit en ce temps-là que je fis l'ouverture au 
dit révérend Père Coton , pour madame de 
Guercheville , si elle le vouloit avoir 5 ce qui ne 
se put, comme j'ai dit ci-dessus , puisque la 
traicte estmt permise, jusques à ce qu'il renqu- 
vellast une autre commission , qui apportast un 
meilleur règlement que par le passé. 

J'allai trouver le sieur de Mons, auquel je 
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représentai tout ce qui s^estoit jiassé en notre p V^ulï*""»» 

1 •• • • . Bi<!ur de Moni 

nyvernement, et ce que i avais peu coffnoistre et «on hyTcme 
apprendre âes commodité» que Ton pouvoit es- '•"* ^""" 
pérer dans le griand fleure Sainct Laurent , qui 
m'occasiona de voir Sa Majesté pour lui enfiàire 
paiticuliè^ement le récit, auquel elle y prit grand 
pldsir. Cej^endant le sieur de Mons, porté d^af- 
fection d*embra$ser cette affeire à quelque prix 
que ce fust, fait de rechef ce qu'il peut pour ^ «eur de 

. . , Mon. pouHuit 

avoir nouvelle commission. Mais ses envieux, au »"• ."«?"'-"« 

moyen de la feveur, avaient mis si bon ordre, 

que son travail fiist en vain. Ce que voyant, pour 

le désir qu'il avoit de voir ses terres peuplées , 

il ne laissa , sans commission, de vouloir conti- TiJïrdê' *o"n 

i»l 1 • • r • • 1 bien le prÎTent 

nuer 1 habitation , et feire recognoistre plus f*^^^''^ ^"^ 
particulièrement le dedans des terres à mont 
le dit fleuve. Et pour l'exécution de cette entre- 
prise , il feit équipper avec la société des vais- 
seaux^ comme font plusieurs autres, à qui le 
trafic n'estoit pas interdit, qui couraient sur nos 
brisées, qui emportèrent le lucre des peines de 
nostre travail, sans qu'ils voulussent contribuer 
à ses entreprises. 

Les vaisseaux estants prests, le Pont;-Gravé 
et moi nous embarquasmes pour faire ce voyage 
l'an i€io , avec artisans et autres inanouvriers , 
et fusmes traversez de mauvais temps. Arri- 
vants au port de Tadoussac, et de là à Québec y 
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nous y trouvasmes chacun en bonne disposi- 
tion. 

Premier que passée, plus outre ^ j'ai pensé qu'il 
neseroit hors desubject dedescrire la description 
de la grande riviëre> et de quelques descouvertes 
que j'ai faites i mont ledit fleuve Sainct Laurenti 
de la beauté et fertilité du pays> et de ce qui 
s'est passé dans les guerres contre les Hiroquois. 
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CHAPrrRK ni. 



Embarqoement cle Faot^ear pour aller habiter la grande nrière 
Sainct Iiaurent. — Description do port de Tadoussac. — De I9 
rivière de Sagnenajr. — De IMslc d'Orlëans. 



Après avoir Taconté au feu roy tout ce que 
j'avoîs veu et descouvert , je m'embarquai pour 
aller habiter la grande rivière Sainct Laurent^ 
au lieu de Québec, comme lieutenant pour lors 
du sieur de Mous. Je partis de Honnefleur le i3 
d'avril 1608 , et le 3 jde juin arrivasmes devant 
Tadoussac^ distant de Gaspé quatre-vingt ou 
quatre-vingt«-dix lieues, et mouillasmes l'anchre 
à la rade du port de Tadoussac, qui est à une 
lieue du port > qui est comme une ance à l'entrée 
de la riviëre du Saguenay , où il y a une marée 
fort estrange pour sa vist^se^, où quelquefois se 
lèvent des vents impétueux qui ameinent de 
grandes froidures. L'on tient quç cette rîviëre a 

__ ■ Port A» Tm- 

quaitmte-cinqoudBcniantelieuesdaportde.Ta-* douM-c. «i .. 

* XX • X descripiioiK 

doussac ju que» au pccmier éault^ qui vient du 
nort^norouest*. Ge port est petite et n'y pourrait 
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qu'environ vingt vaisseaux. Il y a de Teau assez^ 
et est à Pabri de la rivière de Saguenay et d'une 
petite isle de rochers qui est presque coupée de 
la mer. Le reste sont montagnes hautes, eslevées^ 
où il y a peu de terre, sinon rochers et sables 
remplis de bois ^ comme sapins et bouleaux. Il y 
a un petit estang proche du port , renfermé de 
montagnes couvertes de bois. A Tentrée sont 
deux pointes , Tune du costé du surouest , con- 
tenant près d'une lieue en la mer, qui s'appelle 
p.inie *as la poiutc aux Âllouettes ; et de l'autre du costé 
du nort--ouest , contenant demi-quart de lieue , 

ft Jbers." '"* ^^^ s'appelle la Pointe aux Roches. Les vents du 
sud-suest frappent dans le port, qui ne sont 
point à craindre , mais bien celui du Saguenay. 
Les deux pointes, ci-dessus nommées^ assèchent 
de basse mer. 
Nombre de Eu cc Heu Y avait nombre d« Sauvages , qui 

E;a.e"e,''7e * y cstaicut venus pour la traicte de pelleterie, 
plusieurs desquels vindrent à nostre vaisseau 
avec leurs canots , qui sont de buit ou neuf pas 

s.uv^e?eoi' ^® ^^^S> ®^ environ un pas ou pas et demi de 
large par le milieu > et vont en diminuant par 
les deux Bouts. Ils sont forts subjects à tourner 
si on ne les sçait bien gouverner, et sont hits 
d'escorce de bouleau , renforcez par dedans de 
petits cercles de cèdre blanc, }Àen proprement 
arrangez, et sont si légers, qu'un homme en 
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porte aisément un. Chacun peut porter la pe- 
santeur d*une pipe. Quand ils veulent traverser 
la terre poqr aller eh quelque rivière où ils ont 
affaire , ils les portent avec eux. Depuis Choua- 
coët , le long de la coste jusques au port de Ta- 
doussac y ils sont tous semblables. 

3 e fus visiter quelques endroits de la rivière ^ ^^î*'» <»« 
du Saguenay , qui est une belle rivière, et d'une 
grande profondeur , comme de quatre-vingts et 
cent brasses. A cinquante lieues de Fentrée du 
port y comme dit est^ y a un grand sault d'eau , 
qui descend d'un fort haut lieu , et de grande 
impétuosité. Il y a quelques isles dedans ceste ,^J,'î'i,^-""p;,t; 
rivière fort désertes, n'estants que rochers, cou- ^*""**"""* 
vertes de petits sapins et bruyères. Elle contient 
de large demi^lieue en des endroits, et un 
quart en son entrée, où il y a un courant si 
grand , qu'il est trois quarts de marée couru de- 
dans la rivière, qu'elle porte encore. hors ^ et en 
toute la terre que j'y ai vue, ce ne sont que 
montagnes et promontoires de rochers , la plus 
part couverts de sapins et bouleaux ; terre fort 
mal plaisante, tant d'un costé que d'autre : enfin 
ce sont de vrais déserts inhabitez. Allant chasser 
par les lieux qui me semblaient les plus plai- 
sants, je n'y trouvais que de petits oiselets, 
comme arondelleset quelques oiseaux de rivière, 
qui y viennent en esté; autrement il n'y en a 
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point, pour l'exees^ve firoidure qu'il y foit;. 
Geste rivière vient du nort-ouest. 
R;.pi>cri de. Lcs Sduvagcs m'out iait rapport qu^ayants 

tbeur. passé le premier sault^ ils en passent h uict au- 

tres , puis vont une journée sans en trouver^ et 
de rechief en passent dix autres , et vont dans 
un lac, où ils £Dnt trois journées y et en chacune 
ils peuvent foire à leur aise dix lieues en mon- 
tant. Au bout du lac y a des peuples qui vivent 
errants. Il y a trois rivières qui se deschargeat 
dans ce lac, l'une venant du nort, fort proche 
de la mer , qu'ils tiennent estrc beaucoup plus 
froide que leur pays ; et les autres deux d^autres 
costes par dedans les terres, où il y a des peuples 

. pt-^pirsquî sauvafîes errants, qui ne vivent aussi que de la 



TiTeni errants , 



et ne .e n„ur^ chassc , ct cst Ic lictt où uos Sauvages vont por- 



riMent^que, 
la cbaase. 



ter les mardiandises que nous leur donnons 
pour traicter les fourrures qu'ils ont, comme 
castor, martres, loups cerviers et loutres, qui y 
sont en quantité , et puis nous lea apportent à 
nos vaisseaux. Ces peuples septentrionaux disent 
voyent la aux uostrcs qu'ils voyent la mer salée; et si cela 
est, comme je le tiens pour certain, ce ne doit 
estre qu'un gouffre qui entre dans les terres par 
les parties du nort. Les Sauvages disent qu'il 
peut y avoir de la mer du nort au port de Ta- 
doussac quarante à cinquante journées, à cause 
de la difficulté des chemins, rivières, et pays 
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qui est fort montueux y où la plus grande partie 
de l'année il y a des neges. Voilà au vrai ce que 
j'ai appris de ce fleuve. J'ai souvent désiré faire 
ceste descouverte^ mais je ne l'ai peu faire sans 
les Sauvages , qui n'ont voulu que j'allasse avec 
eux /ni aucuns de nos gens ; toutefois ils me l'a- 
vaient promis. 
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CHAPITRE IV. 



Descouverte de Fisle aax Lièvres. — De Tisle aux Coaidres , et du 
sault de Monttnotency. 



Je partiis de Tadoassac pour aller à Québec y 
et passasmes près d'une isle qui ^appelle-l'isle 

LiètreT ■" aux Lièvres, distante de six lieux dudit port, et 
est à deux lieues de la terre du nort , et à près 
de quatre lieues de la terre du sud. De l'isle aux 
Lièvres, nous fusmes à une petite rivière qui 
assèche de basse mer, où à quelque sept cents à 
huit cents pas dedans, y a deux sauts d'eau. 

s,S*. ""Nous la nomniasmes la rivière aux Saulmons, à 
cause que nous y en prismes. Costoyants la coste 
du nort, nous fusmes à une pointe qui advance 

Cap Dauphin, à la mcr , qu'avons nommé le cap Dauphin, 
distant de la rivière aux Saulmons trois lieues. 
De là fusmes à un autre cap que nous nommas- 

cap l'Aîgie. mes le cap à l'Aigle, distant du cap Dauphin 
huit lieues. Entre les deux y a une grande ance. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHAMPI4AIN. 161 

OU au fond y a une petite rivière qui assècbe de 
basse mer, et peut tenir environ lieue et demie. 
Elle est quelque peu unie , venant en diminuant 
par les deux bouts. A celui de Fouest y a des 
prairies et pointes de rochers , qui advancent 
quelque peu dans la rivière : et du costé du 
surouest elle est fort batturière , toutesfois assez 
aigréable, à cause des bois qui Fenvîronnent , 
distante de la terre du nort d'environ demi- 
lieue, où il y a une petite rivière qui entre assez 
avant dedans les terres , et Favons nommée la 
rivière Platte , ou Malle-Baie , d'autant que le 
"travers d'icelle la marée y court merveilleuse- 
ment : et bien qu'il face calme , elle est toujours 
fort émeue, y ayant grande profondeur : mais 
ce qui est de la rivière est plat , et y a force 
rocbersen son entrée et autour d'icelle. De l'isle 
aux Couldres costovants la coste , fusmes à un 
cap , que nous avons nommé le cap de Tour- 
mente, qui en est à sept lieues, et l'avons ainsi 
appelé, d'autant que pour peu qu'il fasse de vent, 
la mer y eslève comme si elle estoit pleine. En ce 
lieu l'eau commence à estre douce. De là fusmes 
à l'isle d'Orléans , où il y a deux liçues , en la- L»i»ie «lor- 
quelle du costé du sud y a nombre d'isles , qui 
sont basses , couvertes d'arbres et fort agréables, 
remplies de grandes prairies , et force gibbier , 
contenants à ce que j'ai peu juger, les unes deux 

TOME 1. Il 



L'isle aux 



lèaos. 
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lieues ^ et les antres peu plus ou moins. Antour 
d'icelles y a force rochers et bases fort dange- 
reuses à passer, qui sont esloignez d'environ 
deux lieues de la grande terre du sud. Toute 
ceste coste , tant du nord que du sud, depuis 
Tadoussac jusques à l'isle d'Orléans , est terre 
montueuse et fort mauvaise , où il n'y a que des 
pins y sapins et bouleaux , et des rochers trës 
mauvais , et ne sauroit-4>n aller en la pluspart 
de ces endroits. 

Or nous rangeasmes l'isle d'Orléans du costé 
du sud , distante de la grande terre une lieue et 
demie ; et du costé du nord demi-lieue, conte-* ' 
nant de long six lieues , et de large une lieue , 
ou lieue et demie par endroits. Du costé du nort 
elle est fort plaisante, pour la quantité de bois 
et prairies qu'il y a , mais il y fait fort dangereux 
passer , pour la quantité de pointes et rochers 
qui sont entre la grande terre et l'isle, où il y a 
quantité de beaux chesnes, et des noyers en 
quelques endroits, et à l'emboucheure des vignes 
et autres bois , comme nous avons en France. 

Ce lieu est le commencement du beau et bon 
pays de la grande rivière , où il y a de son entrée 
cent vingt lieues. Au bout de l'isle y a un torrent 
d'eau du costé du nort, que j'ai nommé le sault 
de Montmorency , qui vient d'un lac qui est en- 
viron dix lieues dedans les terr^ , et descend de 
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dessus une coste qui a près de vingt-cinq toises 
de haut^ au dessus de laquelle la terre est unie 
et plaisante à voir, bien que dans le pays on voie 
de hautes montagnes qui paroissent de quinze à 
vingt lieues. 



11. 
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CHAPITRE V. 



Arrivée de Tautheor à Québec , où il fit ses logements. — ^Forme 
de vivre des Sauvages de ce pays-la. 



De l'isle jd'Orléans jusques à Québec y a une 
lieue , et y arrivai le 3 juillet , où estant , je cher- 
chai lieu propre pour nostre habitation : mais je 
n'en peus trouver de plus commode^ ni mieux 
scitué que la pointe de. Québec, ainsi appelée des 
Sauvages, laquelle estoit remplie de noyers et de 
vignes. Aussitost j'employai une^ partie de nos 
ouvriers à les abattre, pour y faire nostre habi- 
tation, l'autre à scier des aîx, l'autre à fouiller 
la cave et faire des fossez , et l'autre à aller quérir 
nos commoditez à Tadoussac avec la barque. La 
première chose que nous fismes fust le magasin 
pour mettre nos vivres à couvert, qui fust promp- 
tementfait par la diligence d'un chacun, et le 
soin que j'en eus. Proche de ce lieu est une ri- 
vière agréable , où anciennement hyverna Jac- 
ques Cartier. 
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Pendant que les charpentiers , scieurs d'aix et 
autres ouvriers travaillaient à notre logement, 
je fis mettre tout le reste à défricher autour de L^amwur r«i 

IJl -1 . . /* -1 o • 1 • T défricher le lieu 

1 habitation, afin de feire des jardinages pour y jei«urdem«« 
semer des grains et graines , pour voir comme le 
tout succéderoit , d'autant que la terre paroissoît 
fort bonne 

Cependant quantité de Sauvages estoiènt ca^ 
bannez proche de nous y. qui faisoient pesche 
d'anguilles, qui commencent: à venir comme 
au i5 septembre, et finissentau iS octobre. En 
ce temps tous les Sauvages se nourissent de ceste 
manne, et en font sécher pourl'hyver jusques' 
au mois de février que les nèges sont grandes , 
comme de deux pieds et demi^ et trois pieds 
pour le plus , qui est le temps que , quand leurs 
anguilles et autres choses qu'ils font cheri^her:. Temps d« 
sont accommodées, ils vont chasser aux castors , 
où ils sont jusques au commencement de j^nvieiu 
Ils ne firent pas grand'chasse de castors, pour 
estre les. eaux trop grandes et les rivières débor- 
dées, ainsi qu'ils nous dirent. Quand leurs an- 
guilles leur faillent , ils ont recours à chasser 
aux eslans et aux bestes sauvages , qu'ils peu- 
vent, trouver en attendant le printemps , où j'eus 
moyen de les entretenir de plusieurs dioses. Je 
considérai fort pavticuliènement'leurs coutumes. 

Tous CCS peuples pâtissent tant , que quel- ^^J'^J!^"* 
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qu^fbîs ils scmt contraintô de vivre de certains 
coquiliag;ies ^ et manger leurs thiens et peaux 
de quoi ils. se couvrent contre le froid. Qui leur 
nionstreroit â vivre, et leur enseigneroit le 
lu 50D1 ea. l^^^^rage des terres et autres choses , ils ap- 
pîeidre. '*"'' prcodroient fort bien : car il s'en trouve assea 
qui ont bon jugement^ et respondent k propos 
sur ce qu'on leur demande. Ils ont une mes- 
chanceté en eut , qui est d'user de v^igeance. 

Sont TÎndi- -, _ l •! 

tei«/* ™«°-dertre grands menteurs^ et ausqueis il ne se 
faut pas trop asseurer^ sinon avec raison et la 
force en la main. lis promettent assez ^ mais ils 
tiennent peu , la pluspart n'ayant point de loy, 
selon que j'ai pu voir, avec tout plein d'autres 
iausBes croyances. Je leur demandai de quelle 
sortes de cérémonies ils usoîent à prier leur 
Dieu ; ils me dirent qu'ils n'en usoiènt point 

i.ul'^'riL^ d'autres , sinon qu'un chacun le prioît en son 
cœur ^ comme il vouloit. Voilà pourquoi il n'y 
a aucune loy parmi eux , et ne sçavent ce que 
c'est d'adorer et prier Dieu , vivants comme 
bestes brutes ; mais je crois qu'ils seroientbîen- 
tost réduits au Christianisme , si on habitoit et 
cultivort leur terre , ce que la pluspart désirent. 
sauTag«iIls ont parmi eux quelques Sauvages, qu'ils 

tZ "^app^ent Pilotois, qu'ils croyent parler au 
diabie visiblem^t^ leur disant ce qu'ils faut 
qu'ils faoent) tant pour la guerre^ que pour 
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autres choses ;€t s'ils leur commudoient qu'ils ^c»yem .« 
allass^it mettre en exécution quelque entre- 
prise y ils obéiroient aussitost à son comman- 
dement. G>mme aussi ils croyent que tous les 
songes qu'ils ont ^ sont véritables : et de feict^ 
il y en a beaucoup qui dbent avoir veu et songé 
dioses qui adviennent ou adviendront. Mais 
pour en parler avec vérité , ce sont visions dia^ 
boliques , qui les trompent et séduisent. Yoîli 
tout ce que j'ai peu apprendre de leur croyance 
bestiale. 

Tous ces peuples sont bien proporlionnee de i,îo^n"' prÔp!Jr! 
leurs corps , sans difformité ^ et sont dispos. Les 
femmes sont aussi bien formées^ potelées et de 
couleur bazannée^ à cause de certaines peintures 
dont elles se frottent, qui les feit paroistre olivas- 
tres. Ils sont habillez de peaux : une partie de leur i^-w »>•"(•. 
corps est couverte , et l'autre partie descouverte: 
mais l'hyver ils remédient à tout, car ils sont 
habillez de bonnes fourrures, comme de peaux 
d'eslan , loutres^ castxM*s , ours , loups marins, 
cerfi et biches , qu'ils ont en quantité. L'hyver, 
quand les nèges sont grandes , ils font une ma- 
nière de raquettes , qui sont grandes deux ou 
trds fois plus que celles de France , qu'ils atta*> 
client & leurs pieds, et vmit ainsi dans les nèges , Jf*^^*'"^',;;! 
sans enfoncer : car autrement ils ne pourroient *^ZJ 
chasser, ni aller en beaucoup de lieux. Us ont 



des r«-^ 

aux. 

pied» 
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' uun m« aussi uae feçon de mariage^ qui est ^ que quand 
t^ une nlle est en i âge de quatorze ou quinze ans^ 

et qu'elle a plusieurs serviteurs^ elle a compa- 
gnie avec tous ceux que bon lui semble : puis 
au bout de cinq ou six ans , elle prend lequel il 
lui plaist pour son mari , et vivent ensemble 
jusques à la fin de leur vie , sinon qu'après 
avoir demeuré quelque temps ensemble^ et elles 
n'ont point d'enfants, l'homme se peut dé* 
marier et prendre une autre femme, disant que 
Fille, sont la sienuc ne vaut rien. Par ainsi les filles sont 

{>Iuf libre» «(ue i ti i r 

es femme». piQs libres quc Içs femmes. 

Depuis qu'elles sont mariées , elles sont un 

ipeu plus chastes. Leurs maris sont la pluspart 

jaloux j lesquels donnent des présents aux pères 

ou parents des filles qu'ils ont espousées. Voilà 

les cérémonies et: façons dont ils usent en leurs 

mariages. 

Leur, enter. Pour cc quî cst dc kurs enterrements , quand 
un homme ou une femme meurt , ils font une 
fosse , où ils mettent tout le bien qu'ils ont , 
iTecreTrpI" comme chaudières, fourrures, haches, arcs, 
flesches, robbes, et autres choses : puis ils met- 
tent le corps dans la fosse , et le couvrent de 
terre, et mettent quantité de grosses pièces de 
bois dessus, et une autre debout, qu'ils peindent 

croventHm. dc rouge par en haut^ Ils crovent l'inmiortalité 

inortalili de. ., ,.1 • • 

àmr.. iiç^ âmes , et disent qu il vont se reqomr en 



rementa. 



Enterrent tous 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHlMPLAUf. l6g 

d'autres pays^ avec leurs parents et amis qui 
sont morts. Si ce sont capitaines ou autres 
d'auctorîté , ils vont aprës leur mort , une fois 
Fan^ £aire un festin y chantants et dançants sur 
leur fosse* 

Ils sont fort craintifîb^ et appréhendent infi- 
niment leurs ennemis y et ne dorment presque 
point en repos en quelques lieux qu'ils soient , 
bien que je les asseurasse tous les jours de ce 
qu'il m'estoit possible , en leur remonstrant de 
faire comme nous, savoir, veiller une partie, 
tandis que les autres dormiront , et chacun avoir 
ses armes prestes, comme celui qui fait le guet , 
et ne tenir les songes pour vérité , sur quoi ils 
se reposent. Mais peu leur servoient ces remon- 
strances, et disoient que nous savions mieux 
nous garder de toutes ces choses qu'eux , et 
qu'avec le temps, si nous habitions leur pays, 
ils le pourroient apprendre. 
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CHAPITRE VI. 



Semences de vignes plantées à Québec par Tautheur. — Sa 
oharitë envers les pauvres Sanvaçes» 



f.ii imel^iu ï^^ ï"^ octobre je fis semer du bled, et au i5 

bM. et planter J^ ^ • 1 
destignet. CItl SeiglO. 

Le 3 du mois , il fit quelques gelées blanches, 
et les fneilles des arbres commeocerent i tom- 
ber au i5. 

Le a4 ^^ tnoisy je fis planter des Tignes du 
pays , qui vindrent fort belles. Mais aprfes que 
je fus parti de ^habitation pour venir en France, 
on les gasta toutes , sans en avoir eu soin , ce 
qui m^affligea beaucoup à mon retour. 

Le 18 de novembre tomba quantité de nëges , 
mais elles ne durèrent que deux jours sur la 
teiTe. 

Le 5 février il négea fort. 

Le 20 du mois , il apparut à nous quelques 

^ Sauvages qui estoient au-delà de la rivière , qui 

crioient que nous les allassions secourir : mais 
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il estoient hors de nostre puissance ^ à Oause de 
la rivière qui charrioit un grand nombre de 
glaces j car la faim pressoit si fort ces pauvres 
misérables, que ne sachant que faire ^ ils se 
résolurent de mourir , hommes , femmes et en- 
fants , ou de passer la rivière , pour l'espérance 
qu'ils avoient que je les assisterois en leur ex- 
trême nécessité. Ayant donc prins cette résolu- 
tion y les hommes et les femmes prindrent leurs 
enfants y et se mirent en leurs canots, pensants 
gaigner nostre coste par une ouverture de glaces 
que le vent avoit laite : mais ils ne furent si tost Mûèred»e.- 

* peuples en h\ - 

au milieu de la rivière^ que leurs canots ftirent '''' 
prins et brisez entre les glaces en mille pièces. 
Ils firent si bien qu'ils se jetèrent avec leurs 
enfants , que les femmes portoient sur leur dos, 
dessus un grand glaçon. Gomme ils étoient là- 
dessus , on les entendoit crier, tant que c'estoit 
grand'pitié , n'espérants pas moins que de mou- 
rir. Mais rheur en voulut tant à ces pauvres 
misérables , qu'une grande glace vint choquer 
par le costé de celle où ils estoient , si rudement, 
qu elles le jetta à terre. Eux voyants ce coup si 
favorable 9 furent à tt^'re avec autant de joie 
que jamais ils en receurent, quelque grande 
famine qu'ils eussent eu. Us s'en vindrent à 
nostre habitation si maigres et défaits, qu'ils 
semblaient des anatomies^ la pluspart ne se 



Digitized by ^ 



/Goog(t: 



172 VOïA.GE$ 

pouvant soustenir. Je m'estonnai de les voir, 

et delafeçon qu'ils avoient passé, veu qu'ils 

^ estoient si foibles et débiles. Je leur fis donner 

Cbarité de 

IZ^Z *" du pain et des febves, mais ils n'eurent pas la 
patience qu'elles fussent cuites pour les manger; 
et leur prestai des escorces d'arbres pour couvrir 
leurs cabannes. Comme ils se cabanoient , ils 
advisërent une charogne, qu'il y avoit près de 
deux mois que j'avois fait jetterpour attirer des 
-^ regnards , dont nous en prenions de noirs et de 
roux, comme ceux de France, mais beaucoup 
plus chargez de poils. Geste charongne estoit 
une truie et un chien ^ qui avoient esté exposés 
durant la chaleur et le froid. Quand le temps 
s'adoucissoit , elle puoit si fort que l'on ne pou- 
voit durer auprès ; néantmoins ils ne laissèrent 
h.rongne j^ |^ preudrc et emporter en leur cabanne, où 
aussitost ils la dévorèrent à demi cuite, et ja- 
mais viande ne leur sembla de meilleur goust. 
J'envoyai deux ou trois hommes les advertir 
qu'ils n'en mangeassent point, s'ils ne vouloient 
mourir. Comme ils approchèrent de leur ca- 
banne y ils sentirent une telle puanteur de ceste 
charongne à demi eschauffée, dont ils avoient 
chacun une pièce en la main, qu'ils pensèrent 
' rendre gorge, qui fit qu'ils n^'y arrestèrent guères. 
Je ne laissai pourtant de les accomoder selon 
ma puissance, mais c'estoit pour la quantité 
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qu'ils étoîent , et dans un mois ik eussent bien 
mangé tous nos vivres , s'ils les eussent eus en 
leur pouvoir, tant ils sont gloutons. Car q^^^od son» f«ri 
ils en ont, ils ne mettent rien en réserve, et en 
font chère continuellejouret nuict; puis après 
ils meurent de fisiim. 

Ils firent encore une autre chose, aussi misé- 
rable que la première. J'avois fait mettre une 
chienne au haut d'un arbre , qui servoit d'ap- 
past aux martres et oiseaux de proie, où je pre- 
nois plaisir, d'autant qu'ordinairement ceste 
charongne en estoit assaillie. Ces Sauvages fu- 
rent à l'arbre, et ne pouvants monter dessus à 
cause de leur faiblesse , ils Fabbattirent, et aussi 
tost enlevèrent le chien , où il n'y avoit que la £nièvn,i «n 

* J T. chien qui n'a- 

peau et les os, et la teste puante et infecte, qui ;j','j'^"i''^»" 
fut incontinent dévoré. 

Voilà le plaisir qu'ils ont le plus souvent en 
hyver: car en esté ils entassez de quoi se main- 
tenir, et faire des provisions, pour n'estre as- 
saillis de ces extrêmes nécessitez, les rivières 
abondantes en poisson, et chasse d'oiseaux, et 
autres bestes sauvages. La terre est fort propre 
et bonne au labourage , s'ils vouloient prendre 
la peine d'y semer des bleds d'Inde, commefont 
tous leurs voisins Algomequins, Hurens, et 
Hiroquois, qui ne sont attaquez d'un si cruel 
assaut de famine , pour y sçavoir remédier par 
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le soiù et prévoyance qn'ils ont , qui iaît qu'ils 
vivent heureusement au prix de ces Montai- 
gnets ^ Canadiens , et Souriquois^ qui sentie 
.lègichTqmS long des costes de la mer. Les nèges y sont cinq 
mob sur k terre , qui ^t depuis le mois de dé- 
cembre, jusques vers la fin d'avril, qu'elles 
sont presque . toujours fondues. Depuis Ta- 
douss9€ jusque^ à Graspé , cap Breton, isle de 
Terre Neuf ve , et grande baie , les glaces et nèges 
y sont encores en la plufe part des endroits jus- 
ques à la fin de mai : auquel temps quelquefois 
l'entrée de la grande riviëre est scellée de glaces, 
mais à Québec il n'y en a point, qui monstre 
une estrange différence pour cent vingt lieutô de 
chemin en longitude : car l'entrée de la rivière 
est par les quarante-neuf, cinquante et cin- 
quante et unième degrés de latitude, et nostre 
habitation par les quarante-six et demi. Pour 
ce qui est du pays, il est beau et plaisant, et 
apporte toutes sortes de grains et graines à ma- 
turité, y ayant de toutes les espèces d'arbres 
que nous avons en nosforests par deçà , et quan- 
l tité de fruicts, bien qu'ils soient sauvages , pour 
n'estre cultivez : comme noyers, cerisiers, pru- 
niers, vignes, framboises, fraises, groseilles 
vertes et rouges , et plusieurs autres petits fruicts 
qui y sont assez bons. Aussi y a-t-il plusieurs 
sortes de bonnes herbes et racines. La pesche de 
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poisson y est en abondance dans les rivières, où 

il y a quantité de prairies et gibbiers , qui est j^i*^" > 

en nombre inSni. 

Le huit d'avril en ce temps les neges estoient 
toutes fondues^ et néantmoins Fair estoit en- 
cores assez froid jusques en mai que les arbres 
commencent à jetter leurs feuilles. 



Pecrke de 
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CHAPITRE VII. 



Fartement de Qnebec jasqacs à Fisle Salnct ÉI07 , et de la ren- 
contre qoe j'y fis des saavages Algomeqoins et Ochataiçuins. 



Pour cet effet je partis le 18 dudit mois, où 
la rivière commence à s*eslargir quelquefois 
d'une lieue, et lieue et deinie en tels endroits, 
Le pays va de plus en plus en embellissant. Ce 
sont costeaux en partie le long de la rivière, et 
terres unies sans rochers que fort peu. Pour la 
rivière elle est dangereuse en beaucoup d'en- 
droits, à cause des bancs et rochers qui sont 
dedans , et n'y fait pas bon naviger, si ce n'est 
la sonde à la main. La rivière est fort abon- 
dante en plusieurs sortes de poissons, tant de 
ceux qu'avons par deçà , comme d'autres que 
n^avons pas. Le pays est tout couvert de grandes 
et hautes forests des mesmes sortes qu'avons vers 
nostre habitation. Il y a aussi plusieurs vignes 
et noyers qui sont sur le bord de la rivière, et 
quantité de petits ruisseaux et rivières, qui ne 
sont navigeables qu'avec des canots. Nous pas- 
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sasmes proche de la pointe Saincte Croix. Cette s,i„e;i"c*roi^ 
• pointe est de sable , qui advance quelque peu 
dans la rivière, à Touverture du norouest , qui 
bat dessus. 11 y a quelques prairies , mais elles 
sont inondées des eaues à toutes les fois que 
vient la pleine mer , qui pert de près de deux 
brasses et demie. Ce passage est fort dangereux 
à passer pour la quantité de rochers qui sont au 
travers de la rivière , bien qu'il y ait bon achenal, 
lequel est fort tortu , où la rivière court comme 
un rat , et faut bien prendre le temps à propos 
pour le passer. Ce lieu a tenu beaucoup de gens 
en erreur, qui croyoient ne le pouvoir passer 
que de pleine mer, pour n'y avoir aucun ache- 
nal : maintenant nous avons trouvé le contraire ; 
car pour descendre du haut en bas , on le peut 
de basse mer : mais de monter, il seroit mal- 
aisé, si ce n^estoit avec un grand vent, à cause 
du gi^and courant d'eau ; et faut par nécessité 
attendre un tiers de flot pour le passer, où il y 
a dedans le courant six, huit, dix, douze, 
quinze brasses d'eau en l'achenal. 

Continuant nostre chemin , nous fusmes à une 
rivière qui est fort agréable , distante du lieu de 
Saincte Croix de neuf lieues, et de Québec vingt- 
quatre , et l'avons nommée la rivière Saincte ?«nci« Hari. 

■■• ^ fort agréabi*. 

Marie. Toute ceste rivière depuis Saincte Croix, 
est fort plaisante et agréable. 

TOME I. 12 
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Continuant nostre routte, je fisi*encobtre de 

deux ou trois Sauvages, qui estoîent cabanneis 

isi« d« St. proche d'une petite isle appelée Sainct Eloy, 

distante de Saincte Marie , d'une lieue et demie, 

et là les fusmes recognoistre, et trouvasmes que 

s»uTage8 c'estoit des nations de Sauvages appeliez Ocha- 

Ochaleguiiis et . , 

Aigoumequin». teguius et Algoumcquins, qui venoient à Québec 
pour nous assister aux descouvertures du «pays 
des Hiroquois, contre lesquels ils ont guerre 
mortelle, n'espargnant aucune chose qui soit 
à eux. 

Après les avoir recognus, je fus à terre pour 
qui les voir, et m^enquis estoit leur chef. Ils me 
Leur chef; dircut qu'il y en avoit deux, Tun appelle Yro- 
qaet, et Fautre Ochasteguin, qu^ils me mons- 
trërent : et fus en leur cabane, où ils me firent 
bonne réception , selon leur coustume. Je com- 
mençai à leur faire entendre lie sujet de mon 
voyage, dont ils furent fort resjouis; et après 
plusieurs discours je me retirai. Quelque temps 
après ils vîndrent à ma chaloupe, où ils me 
firent: présent de quelque pelleterie, en me 
. monstrant plusieurs signes de resjouissance , et 
de là s'en retournèrent à terre. 
utàinxcUù ï-e lendemain , les deux chefe s'en vindrent 
nr"rroibeaT' me trouver, ou ils furent un espace de temps 
sans dire mot, en songeant et pétunant tous*^ 
jours. Après avoir bien pen^é^ ils commencèrent 
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à haranguer haatement à tous leurs compagnons 
qui estoiem sur le bord du rivage avec leurs 
armes en lamain^escoutants fort entenidvement 
ce que leurs chefs leur disoient^ sçavoir : Qu'il y 
avoit près de dix lunes > aiasi qu'ils comptent , 
que le fils d'Yroquet m'avoit veii, et que je lui 
avois fait bonne réception ^ et désirions lés as^ 
sister contre leurs ennemis^ avec lesquels ils 
avoientdës long temps la guerre^ pour beau^ 
coup de cruautet qu'ils avoient exercées contre 
leur nation^ sous |^tètôxte d'amitié j et qu'ayants 
toujours depuis désiré la vengeance , ils avoient 
sollicité tous ks Sauvages sur le bord de la ri-' 
vière^ de venir à nous> pour faire alliance avec 
nous, et qu'ils n'a voient jamais veu de Gbres- q„^'^,iP°,";. 
tiens, ce qui les avoit aussi meus de nous venir **"* "'*"'' 
voir, et que d'eux et de leurs compagnons j'ett 
ferois tout ainsi que je voudrois. Qu'ils n'avoient 
point d'enfants avec eux, mais genâ qui sçavoient 
faire la gu^re, et pleins de courage , sçacbants 
le pays et les rivières qui sont au pays des Hiro- 
quois, et que maintenant ils me prioient de re- 
tourner en nostre habitation pour voir nos mai- 
sons : que trois jours après, nous retournerions 
à la guerre tous ensemble : et que pour signe de 
grande amitié et resjouissance je fisse tirer des 
mousquets et harquebuses, et qu'ils seroientâ;"^^*;,;,^^^^^^ 
fort satisfaits : ce que je fis. Jis jetèrent de ^tL. *'*''"''**" 

12. 
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grands cris avec estonnement^ et principalement 
ceux qui jamais n'en avoient ouïs n'y yeus. 
Âpres les avoir ouïs , je leur fis réponse que , 
irôrEu!'*'*"^* pour leur plaire, je désireroisbien m'en retourner 
à nostre habitation , pour leur donner plus de 
contentement, et qu'ils pouvoient juger que je 
n'avois autre intention que d'aller faire la guerre, 
ne portant avec moi que des armes et non des 
marchandises pour traiter , comme on leur avait 
donné à entendre. Que mon désir n'estoit que 
. d'accomplir ce que je leur avois promis : et si 
j'eusse sceu qu'on leur pust rapporté quelque 
chose de mal, que je tenois ceux-là pour enne- 
mis plus que les leurs mesmes. Ils me dirent 
qu'ils n'en croyaient rien , et que jamais ils n'en 
avoient ouï parler, néantmoins c'estoit le con- 
traire : car il y avoit quelques Sauvages qui le 
dirent aux nostres. Je me contentai, attendant 
l'occasion de leur pouvoir monstrer par efEect 
autre chose qu'ils n'eussent peu espérer de moi. 
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CHAPITRE Vin. 



Retour à Qaebec , et depuis , continaatîoii avec les Sauvages 
jusques au sault de la rivière des Hiroquois. 



I^ lendemain, nous partismes tous ensemble 
pour aller à nostre habitation, où ils se resjoui- 
rent cincf ou six jours, qui se passferent'en dances 
et festins, pour le désir qu'ils avoient que nous 
fussions à la guerre. 

Le Pont vint aussitost de Tadoussac avec deux j,^^^^ ^ 
petites barques pleines d'hommes, suivant une r'**"" **'""" 
lettre ou je le priois de venir le plus prompte- 
me;nt qu'il lui seroit possible. 

Les Sauvages le voyant arriver, se resjouirent 
encores plus que devant , d'autant que je leur dis 
qu'il me donnoit de ses gens pour les assister, et 
que peut-estre nous irions ensemble. 

Le 28 du mois je partis de Qud>ec pour assis- 
ter ces Sauvages. Le premier juin arrivasmes à 
Saincte Croix , distant de Québec de quinze 
lieues, avec une chaloupe équipée de tout ce qui 
m'estoit nécessaire. 
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riïihSuî J® partisdeSaincte Croix le 3 dejuin avec tous 
te cro». j^ 5â4ivages9 ^ passasmes {)ar leg 43X)k rivières , 
'qui est un fort beau pays , rempli de quantité de 
beaux arbres. De ce lieu à Saincte Croix y a 
quinze lieues. A l'entrée d'icelle rivière y a six 
isles, trois desquelles sont fort petites, et les 
autres de quinze à seî?;e cents pas de long, qui 
sont fort plaisfijutes à voir : et proche du lac 
Sainct Pierre, faisant environ deux lieues dang 
la rivière y a un petit sault d'eau , qui n'est pas 
beaucoup difficile à passer. Ce lieu est pM la 
hauteur <îe quarante-six degrez quelques minutes 
moins de latitude. Les Sauvages du pays nous 
donnèrent à entendre qu'à quelques journées. , 
il y a un lac par où passe la rivière, qui a dix 
jofiarnées, et puis on passe quekpies sauts, et 
apF^s encore trois ou quatre autres lacs de cin^ 
ou six journées : «t estants parvenus au bout, ils 
font q^atre ou cinq Heues par terre , et entren* 
de recbef dans un autre lac , ou le Saguenay 
prend la meilleure parttlç sa source. Les Sau- 
Tages viennent dudit lieu à Tadoussac. Les trois 
rivières vont vingt journées des Sauvages ; et 
disent qu'au bout d'icelle rivière il y a des peu- 
ples qui sont grands chasseurs, n'ayants de de- 
meure arrestée, et qu'ils voyent la mer du nord 
en moins de six journées. Ce peu de terre que 
j'ai veu est sablonneuse, asse^csjevéeencôstcaux. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHAMPLAIN, l83 

bbargée de quantité de pins et sapins sur le bord 
de la rivière : mais entrant dans la terre environ 
un quart de lieue , les bois y sont très beaux et 
clairs y et le pays uni. 

Continuants nostre route jusques i l'entrée du ^ac de s». 
hc Sainct Pjierre, qui est un pays fort plaisant un"îi;J* tTt 
et uni, et traversant le lac à deux, trois et quatre 
brasses d*eau, lequel peut contenir de long huit 
lieues, et de large quatre. Du costé du nord , 
nous veismes une rivière qui est fort agréable, 
qui va dans les terres cinquante lieues, et l'ai 
nonunée Saincte Suzanne : et du costé du sud 
il y ep a deux , Tune appelée U rivière du Pont, ^^^'^*^l 
et l'autre de Gennes , qui sont très belles , et en "e.** "** ^'" 
beau et bop pays. L'eau est presque dormante 
dans le lac , qui est fort poissonneux. Du costé 
du nord il parpist des terres à quatorze ou quinze 
lieues du lac , qui sont un peu montueuses. 
L'ayant traversé, nous passasmes par un grand 
nombre d'isles, qui sont de plusieurs grandeurs, 
où ij y a quantité de noyers et vignes j et à^ 
belles prairies , avec force gibbier , et aninaâux 
sauvages, qui vont de la grand'terre auxdites 
isles. La pe&cherie du poisson y est plus abon- 
dante qu'en aucun autre liw de la rivière qu'eus- 
sioiïs veu. De ces isles fusmes à Ventrée de la 
rivière des Hiroquois, où nous s^ournasmeSg.^^^jj;?,"''" 
deux jours, et nous raflii*afôchismes de bonnes 



Digitized by VjOOQ IC 



l84 VOYAGES 

venaisons 9 oiseaux et poissons, que nous don- 
noient les Sauvages, et où il s'esineut entre eux 
quelque différend sur le subject de la guerre, qui 
fiist occasion quMl n'y en eust qu'une partie qui se 
résolurent de venir avec moi , et les autres s'en 
retournferent en leur pays avec leurs femmes et 
marchandises qu'ils avoient traict^ées. 

Partants de eeste entrée de rivière ( qui a en- 
viron quatre à cinq cents pas de large, et est fort 
belle, courant au sud), nous arrivasmes à un 
lieu qui est par la hauteur de quarante-cinq de- 
grez de latitude , à vingt-deux ou vingt-trois 
lieues des trois rivières. Toute ceste rivière, 
depuis son entrée jusques au premier sault, où 
il y a quinze lieues, est fort platte et environnée 
de bois , comme sont tous les autres lieux ci- 
dessus nommez , et des mesmes espèces. Il y a 

^Premier ianii Hcuf OU dix bcUcs îsfes lusques au premier sault 
des Hiroquois, lesquelles tiennent environ Keue 
ou lieue et demie, remplies de quantité de ches- 
#es et noyers. La rivière tient en des endroits 
près de demi-lieue de large, qui est fort pois- 
sonneuse. Nous ne trouvasmes point moins de 
quatre pieds d'eau. L'entrée du sault est une 
manière de lac où l'eau descend , qui contient 
environ trois lieues de circuit, et y a quelques 
prairies où il n'y habite aucuns Sauvages, pour 

' le subject des guerres. Il y a fort peu d'eau au 
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sâult , qui court d'une grande vistesse, et quan- 
tité de rochers et cailloux , qui font que les Sau- 
vages ne les peuvent surmonter par eau : înais 
au retour ils les descendent fort bien. Tout ce dit 
pays est fort uni, rempli de forests, vignes et 
noyers. Aucuns chres tiens n'estoient encores 
parvenus jusques en ce dit lieu, que nous^ qui 
eusmes assez de peine à monter la rivière à la 
rame. 

Aussitostque je fus arrivé au sault, je prins 
cinq hommes , et fusmes à terre voir si nous 
pourrions passer ce lieu, et fismes environ lieue 
et demie sans en voir aucune apparence, sinon 
une eau courante d'une grande impétuosité , ou 
d'un costé et d'autre y avait quantité de pierres, 
qui sont fort dangereuses, et avec peu d'eau. L 
sault peut contenir six cents pas de large. Et ^^^^^ 
voyant qu'il estait impossible de couper les bois 
et faire un chemin avec si peu d'hommes que 
j'avais, je me résohis avec le conseil d'un cha- 
cun , de faire autre chose que ce que nous nous 
estions promîs , d'autant que les Sauvages m'a- 
- vaient asseuré que les chemins estaient aisez ; 
mais nous trouvasmes le contraire, comme j'ai 
dit ci-dessus, qui fust l'occasion que nous en re- 
tournasmes ennostre chaloupe, où j'avais laissé 
quelques hommes pour la garder , et donner à 
entendre aux Sauvages quand ils seraient arri- 



saalt cont «nt. 
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Yièz^ que nous estions allez desopuvrir le loag 
dudit sault. 

Apres avoir veu ce que désirions de ce lieu, 
en nous en retournant nous fismes rencontre de 
quelques Sauvages, qui venaient pour descou- 
vrir comme pous avions feit, qui nous dirent 
que tous leurs compagnon? estaient arrivez à 
Sauvages ar. nostre cbaloupc, où nous les trouvasmes fort 

rirez à la cba> * t* • "i 11* i 

iQuped«i'Auth. contents et satistaits de ce que nous allions de 
la jEaçon sans guide , sinon que'par le rapport de 
ce que plusieurs fois ils nous avaient feit. 

Estant de retour , et voyant le peu d'appa- 
rence qu'il y avait de passer le sault avec nostre 
chaloupe., cela m'affligea , et me donna beau- 
coup de deaplaisir de m'en retourner sans avoir 
veu un |;rand lac rempli de belles islçs , et quan- 
tité de beau pays ^ qui borne le lac où habitent 
leurs ennemis , comme ils me l'avaient figuré, 
Aprfes avoir bien pensé en moi-mesme , je me 
- résolus d'y aller pour accomplir ma promesse , 
le désir que j'avais , et m'embarquai avec les 
Sauvages dans leurs canots , et prins avec moi 
deux hommes de bonne volonté. Car quand ce 
fust à bon escient que nos gens veirent que je 
me délibérai d'aller avec leurs canots, ils sai- 
gnèrent du nez, ce qui me les fit renvoyer à Ta- 
doussac. 

Aussi tost je fus parler aux capitaines dea 



Ses gens ne 
le ?euieDt sai- 
?re. 
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Sauvages, et leur donnai à entendre comme ils ^^^y^tTctpl 

• ^ J»A 1 ^ • J •> • lainea de» Sau» 

nous avaient dit le contraire de ce que j avois T«g«t 
veu au sault , sçavoir , qu'il estait hors nostre 
puissance d'y pouvoir passer avec la chaloupe, 
toutesfois que cela ne m'empescherait de les as- 
sister comme je leur avois promis. Geste nou- 
velle les attrista fort, et voulurent prendre une 
autre résolution : mais je leur dis , et les y sol- 
licitai , qu'ils eussent à continuer leur premier 
dessein, et que moi troisiesme je m'en irais à la 
guerre avec eux dans leurs canots, pour leur 
monstrer que quant à moi je ne voulais man- iiiMconsoit 
quer de parole en leur endroit, bien que je 
fasse seul , et que pour lors je ne voulais forcer 
personne de mes compagnons de s'embarqua, 
sinon ceux qui en 'aiifraient la volonté^ dont 
j'en avais trouvé deux , qa^ je jnënerais avec 
moi. 

Us furent fort contents de ce que je leur dis, 
et d'entendre la résolution que j'avais, meprq- 
la^ettant tousjours de me f^ire voir -choses belles. 



Digitized by VjOOQ IC 



l88 VOYAGES 



CHAPITRE IX. 



Partement du fanlt de la rivière des EGroqnois. — Descriptîon 
d^on grand lac. — De la rencontre des ennemis, qne nons 
' fîsmes audit lac , et de la Êiçon et condaite qu'ils usent en allant 
attaquer les Hirbquois. 



Je partis dudit satilt de la rivière des Hîro- 
quoisle 2 juillet. Tous les Sauvages commencè- 
rent à apporter leurs canots^ armes et bagages 
par terre environ demi - lieue y pour passer 
l'impétuosité et la iovce du sault, ce qui fut 
promptement feit. 
Son emi.r- Aussîtost ils Ics mireut tous en Teau , et deux 
ie.s.uTage*!" hommes en chacun^ avec leur bagage^ et firent 
aUer un des hommes de chacque canot par terre 
environ une lieue et demie que peut contenir 
ledit sault^ mais ncm si impétueux comme à 
l'entrée , sinon en quelques endroits de rochers 
qui barrent la riviëre , qui n'est pas plus large 
de trois à quatre cents pas. Après que nous 
eusmes passé le sault , qui ne fut sans peine ^ 
tous les Sauvages qui estaient allés par terre, par 
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un chemin assez beau et pays uni , bien qu'il 
y ait quantité -de bois, se rembarquèrent dans 
leurs canots. Les hommes que j'avais , furent 
aussi par terre, et moi par eau^ dedans un ca- 
not. Ils firent reveue de tous leurs gens, et 
se trouva vingt -quatre canots, où il y avait 
«oixante hommes. Après avoir fait leur revèue , 
nous continuasmes le chemin jusques à une isle 
qui tient trois lieues de long , remplie des plus 
beaux pin§ que j'eusse jamais veus. Ils firent la 
chasse , et y prindrent quelques bestes sauvages. 
Passant plus outre environ trois lieues de là, 
nous y logeasmes pour prendre le repos la nuict 
ensuivant. 

Incontinent un chacun d'eux commença l'un eoi^pêmdu"o1I 
à couper du bois , les autres à prendre des es- à 
corces d'arbre pour couvrir leurs cabannes, pour 
se mettre à couvert ; les autres à abbatre de gros 
arbres pour se barricader sur le bord de la rivière 
autour de leurs cabanes ^ ce qu'ils savent si pro- 
prement faire, qu'en moins de deux heures, cinq 
cents de leurs ennemis auraient bien de la peine 
à les forcer, sans qu'ils en fissent beaucoup 
mourir. Ils ne barricadent point le côté de la ri- 
vière où sont leurs canots arrangez , pour s'em- 
barquer si l'occasion le requérait. 

Après qu'ils furent logez, ils envoyèrent trois 
canots avec neuf bonshommes, comme est leur 
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coustume^ à tous leurs k>gemeDts^ pour desdou-^ 
vrir deux ou trois lieues s'ils n^appercevront 
rien, qui après se retirent. Toute la nuict ib se 
reposent sur la descouverture des avant-coo* 
reurs j qui est une très mauvaise coustume en 
eux ; car quelquefois ils sont surpris de leurs en- 
nemis en dormant^ qui les assomment , saufr 
qu'ils aient le loisir de se mettre sur pied pour 
se défendre. 

ftecognoissant cela y je leur remonstrais la 
faute qu'ils faisoient^ etqu'ik devaient veiller , 
comme ils nous avaient veu faire toutes les 
nuicts^ et avoir des hommes aux aguets, pour 
escouter et voir s'ils n'appercevroient rien , et 
ne point vivre de la façon, comme bestes. Ib 
me dirent qu'ils ne pouvoient veiller, et qu'ils 
travailloient assez de jour à la diasse f d'autant 
que quand ils vont en guerre, ils divisent leurs 
troupes en trois ^ sçavoir une partie pour la 
chasse séparée en plusieurs endroits; une autre 
pour faire le gros , qui sont tousjours sur leurs^ 
armes ; et l'autre partie en avant-^coupeurs^ pour 
descouvrir le long des rivières, s'ils ne verront 
point quelque marque ou signal par où aient 
passé leurs ennemis, ou leurs amis, ce qu'ils- 
cognoissent par de certaines marques que les 
chefs se donnent d-une nation à t'aatre> qui ne 
sont toujours semblables^ &'advertissants de 
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teoîps en temps qoancl ils en changent, et par ee 
moyen ils recognoissent si ce sont amis ou enne- 
mis qui ont passé. Les chasseurs ne chassent 
jamais de Favant du gros, ni des avant-cou- 
reurs, pour ne donner d'allarme ni de désordre, 
mais sur la retraite et du costé qu'iU n'ap- 
préhendent leurs ennemis, et continuent ainsi 
jusques à ce qu'ils soient à deux ou trois jour- 
nées de leurs ennemis , qu'ils vont de nuict à la 
desrobéé, tous. en corps, horsmisles coureurs, 
et le jour se retirent dans le fort des bois, où ils 
reposent, sans s'esgarer ni mener bruit, ni feire 
aucun jEeu, afin de n'estre apperceus , si par for- 
tune leurs ennemis passoient , ni pour ce qui est 
de leur manger durant ce temps. Ils ne font dti 
feu que pour pétuuer , et mangent de la farine 
de bled d'Inde cuite, qu'ils destrempent avec de 
l'eau, comme bouillie^ Us conservent ces farines 
pour leur nécessité, et quand ils sont proche» 
de leurs ennemis, ou quand ils font retraîtte 
après leurs charges , ils ne s'amusent à chasser , 
se retirant promptement. 

A tous leurs logements ils ont leur pilotois ou ^^ om icur tt^ 
ostemouy (qui sont manières de gens qui sont 
les devins, en qui ces peuples ont croyance), le 
quel fait une cabanne entourée de petits bois , 
et k couvre dé sa rôbbe. Après qu'elle estfeite, 
il se met dedans ttx sorte qu'on ne le voit en au- 
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Comme ce cuDC feçoD ^ puis prcud uD dcs piliéfs dc sa ca- 
*"'«^ banne, et la fait bransler , marmottant certaine 

^ paroles entre ses dents, par lesquelles il dit qu'il 
invoque le diable , et qu'il s'apparoist à lui en 
forme de pierre , et lui dit s'ils trouveront leurs 
ennemis, et s'ils en tueront beaucoup. Ce pilo- 
tois est prosterné en terre , sans remuer , ne fai- 
sant que parler au diable , puis aussi tost se lève 
sur les pieds, en parlant et se tourmentant d'une 
telle façon, qu'il est tout en eâu , bien qu'il soit 
nu. Tout le peuple est autour de la cabanne, as- 
sis sur leur cul comme des singes. Ils me disoient 
souvent que le branslement que je voyois de la 
cabanne, estoit le diable qui la faisoit mouvoir, 
et non celui qui estoit dedans, bien que je^ 
veisse le contraire , car c'estoit (comme j'ait dit 
ci-dèssus) le pilotois qui prenoit un des bâtons 
de sa cabanne» et la faisoit ainsi mouvoir. Ils 
me dirent aussi que je verrais sortir du feu par 
le haut , ce que je ne veis point. Ces drosles 
contrefont aussi leur voix grosse et claire , par- 
lant en langage incogneu aux autres Sauvages ; 
et quand ils la représentent cassée, ils croyent 
que c'est le diable qui parle , et qui dit ce qui 
doit arriver eu leur guerre , et ce qu'il faut qu'ils 
facent. Néantmoins tous ces garnifnents qui font 
Sont fort ^ devins , de cent paroles n'en disent pas deux 
^^ûn- ** véritables, et vont abusants ces pauvres gens , 
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comme il y en a assez parmi le monde , pour ti- 
rer quelque denrée du peuple. Je leur remons- 
Irois souvent que tout ce qu'ils faisoient n'estoit 
que folie, et qu'ils ne dévoient y "adjoustcr foy. 

Or après qu'ils ont sceu de leurs devins ce ^^ ..^^^^^^ 
qui leur doit succéder, les chefs prennent des fZ'Zr.Tc- 
bâtons de la longueur d'un pied autant en nom- 
bre qu'ils sont, et signalent par d'autres un peu 
plus grands , leurs chefs : puis vont dans le bois, 
et esplanadent une place de cinq ou six pieds en 
quarré, où le chef, comme sergent-major, met 
par ordre tousses bâtons, comme bon lui semble; 
puis appelle tous ses compagnons, qui viennent 
tons armez, et leur monstre le rang et ordre 
qu'ils devront tenir lorsqu'ils se battront avec 
leurs ennemis : ce que tous ces Sauvages regar- ^ 
dent attentivement, remarquants la figure que Régie «u^iu 
leur chef a faite avec ces bâtons, et après se reti- «"•"*• 
rent de là, et commencent à se mettre en ordre, 
ainsi qu'ils ont veu lesdits bâtons; puis se mettent 
les uns parmi les autres, et retournent de rechef 
en leur ordre, continuants deux ou trois fois, et 
font à tons leurs logemens sansqu'il soit besoin de 
sergent pour leur faire tenir leurs rangs , qu'ils 
sçavent fort bien garder, sans se mettre en confu- 
sion. Voilà la règle qu'ils tiennent à leur guerre. 

Nous partismes le lendemain, continuant" 
nostre chemin dans la rivière'jusques à l'entrée 

TOME I. . i3 
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du lac. En icelle y a nombre de belles isles, qui 
sont. basses^ remplies de très4>eaux bots et 
prairies, où il y a quantité de gibbier et chaise 
d'animaux^ comme cerfe, daims, £aons, ch^ 
vreuls, ours, et autres sortes d'animaux qui 
viennent de la grande terre aux dites isles. Nous 
y en prismes quantité. Il y a aussi grand nom- 
bre de castors tant en la rivière , qu'en plusieurs 
autres petites qui viennent tomber dans icelle» 
Ces lieux ne sont habitez d^aucuns Sauvages, bien 
qu'ils soientplaisants pour le sujet de leurs guer- 
res^ et se retirent desrivi&res le plus qu'ils peuvent 
au profond des terres, afin de n'estre sitost surpris. 
Le lendemain , entrasmes dans le lac^ qui est 
de grande estendue , comme dé cinquante ou 
soixante lieues , où j'y veis qnatre belles isles, 
contenants dix douze et quinze lieues de long, 
. qui autrefois ont esté habitées par les Sauvages^ 
comme aussi la rivière des Hiroquois t mais elles 
Ritiérei de. out cstéabaudonuées depuis qu'ils ont eu guerre 
A>nnée«depuu les uus coutre les autres : aussi v a-t-il plusieurs 

kurs guenrea. •» * 

rivières^i vie nnent tomber dedans le lac, en*- 
vironnées de nombre de beaux arbres,des mesmes 
espèces que nous avons en France, avec force 
vignes, plus belles qu'aucun lieu que j'eusse veu: 
force châtaigniers, et n'en avoisencores point veu 
que dessus le bord de ce lac où ily a grande abon- 
dance de poisson de plusieui*s espèces. Entre 
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autres y en a un^ appelle des Sauvages du pays 
chaousarou. qui est de plusieurs loâgu^ùr^ : mais peié''"êkro«!lî- 
les plus grands contiennent^ à ce que m ont dit 
ces peuples , huict à dix pieds. J'en ai veu qui 
en contenoient cinq ^ qui estoient de la grosseur 
de la cuisse, et avoient la teste grosse comme 
les deux poings , avec un bec de deux pieds et 
demi de long, et à double rang de dents ht^ 
aiguës et, dangereuses. Il a toute la forme du 
corps tirant au brochet, mais il est armé d'es- 
caiUes si fortes, qu'un coup de poignard ne les 
sçauroit percer, et est de couleur de gris argenté. 
Il a aussi l'extrémité du bec comme un cochon. 
Ce poisson £aitla guerre à tous les autres qui Faiiuguerrt 
sont dans ces lacs et rivières, et a une industrie 
merveilleuse , à ce que m'ont assuré ces peuples , 
qui est, que quand il veut prendre quelques oi- 
seaux, il va dedans des joncs ou roseaux, qui sont 
sur les rives du lab en plusieurs endroits^ et met 
le bec hors de l'eau sans se bouger : de façon que 
lors que les oiseaux viennent se reposer sur le 
bec , pensants que ce soft un tronc de bois, il est 
si subtil, que serrant le bec qu'il tient entr'ou^ 
vert, il les tire par les pieds sous l'eau. Les 
Sauvages m'en donnèrent une teste, dont ils 
font grand estât , disants que lorsqu'ils ont mal 
à la teste, ils se saignent avec les dents de ce pois- 
son à l'endroit delà douleur, qui se passe soudain^ 

i3- 
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Continuant nostre route dans ce lac du costé 
de rOccîdent, considérant le pays, je veis, du 
costé de rOrient, de fort hautes montagnes, où 
sur le sommet y avoit de la nège. Je m'enquis 
aux Sauva(3;es si ces lieux estoient habitez. Ils me 

**"-"* '"^""'respondirent que oui, et que c'estoient Hiro- 
quois, et qu'en ces lieux y avoit de belles vallées, 
et campagnes fertiles en bleds, comme j'en ai 
mangé audit pays, avec infinité d'autres fruicts; 
et que le lac alloit proche des montagnes , qui 
pouvoient estre esloignées de nous , à mon ju- 
gement, de quinze lieues. J'en veis au midi 
d'autres qui n'est oient moins hautes que les 
premières , horspiis qu'il n'y avoit point de nège. 
LfâSauTaget Lcs Sauvagcs me dirent que c'estoit où nous de-» 

l'Auibeur Je vioos allcr trouvcr leurs ennemis , et qu elles es- 

Jieuproprepour ' x 

toient fort peuplées, et qu'il felloit passer par 
un sault d'eau que je veis depuis, et delà en- 
trer dans un autre lac qui contient trois à quatre 
lieues de long, et qu'estants parvenus au bout d'i- 
celui , il falloit faire quatre lieues de chemin 
par terre, et passer une rivière, qui va tomber 
en la coste des Hiroquois, tenant à celle des 
Almouchiquois , et qu'ils n'estoient que deux 
jours à y aller avec. leurs canots, comme je l'ai 
sceu depuis par quelques prisonniers que nous 
prismes , qui me discoururent fort particulière- 
ment de tout ce qu'ils en avoient recogneu , par 
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le moyen de quelques truchements Âlgoume- 
quins, qui sçavoient la langue des Hiroquois. 

Or, comme nous commençasmes à approcher 
à deux ou trois journées de^ la demeure de leurs 
ennemis, nous n'allions plus que la nuit , le jour, 
cous reposions , néantmoins ne laissoient tous* 
jours de faire leurs superstitions accoustumées, 
pour sçavoir ce qui leur pourrbit succéder de leurs 
entreprises, et souvent me venoient demander si 
j;'avois songé, etavois veu leurs ennemis. J[e leur 
fespondois que non, et leur donnois courage et 
bonnes espérances. La nuict venue, nous nous 
mismés^n chemin jusques au lendemain^.où nous 
Dousretirasmes dans le fort du bois, pour y passer 
le reste du j^our. Sur les dix ou onze heures, après 
m'estre quelque peu promené autour de nostre 
logement, je me fus reposer. En dormant^ je s5i.g.dtrAu. 
songeai que je voyois les Hiroquois nos ennemis ""' 
dedans le lac, proche d'une montagne, qui se 
Boyoient à nostre veue ; et les voulant secourir, 
nos Sauvages alliez me disoient qu'il les falloit 
tous laisser mourir, et qu'ils ne valloient rien. 
Eistantesveillé, ils ne faillirent, commeàl'ac- 
coustumée, de me demander si j'avois songé 
quelque- chose. Je leur dis en effect ce que j'a- j^^^^^^^^ 
vois songé. Cela leur apporta une telle croyance , "" ■•"«•• 
qu'ils ne doutèrent plus de ce qui leur devoit 
advenir pour leur bien. 
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Le sair estant venu , nous nous embarquas- 
mes en nos canots pour continuer nostre che- 
min , et comme nous allions fort doucement , 
et sans mener bruit ^ le vîngt-neufiesoie du 
mois nous (ismes rencontre des Hiroquoîs sur 
ift HiîÔqûïSles dix heures du soir au bout d'un cap cruî^ 

Tenants i la *■ ^ 

go«rre. advancc dans le lac du costé de FOccident , 

lesquels venaient à la guerre. Eux et noua comy 

mençasmes à jetterde grands cris^ chacun se 

parant de ses armes. Nous nouaretirasmes vers 

l'eau , et les Hiroquois mirent pied a terre , et 

' arrangèrent tous leura canots les uns contre les 

Abbaweçt du autres, ^ct comn;ieacëç€nt à abbattré du bois 

avec de meschantés haches quUls gaignent quel^ 

quefbis à la guerre, et d^autres de pierre, et se 

barricadèrent fort bien. 

canoit ar. Aussi les uostrcs tindrent toute la nuict leurs 

caiwf s de parlt 

tt d'autre, cauots arraugcz les uns caAtre les autres, at^ 
tachez à des perches pour ne s'ésgarer, et com-^ 
battre tous ensemble s'il en estoit de besoin ; et 
çstioiia à la portée d'une flesche vers l'eau du 
costé de leurs barricades. 

Comme ils furent armez et mis en ordre, ils 
envoyèrent deux canots séparez de la troupe, 
pour sçavoir de leurs ennemis s'ils vouloient 
combattre , lesquels rcspondirent qu'ils ne dé-^ 
siroient autre chose : mais que pour l'heure , il 
ft'y avait pas beaucoup d'apparence ^ et qu'il 
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falloit attendre le jour pour se cognoistre, et 
qu'ausd tost que le soleil se leveroit, ils nous^ 
livreroient le combat : ce qui fut accordé par les 
nostres ^ et en attendant toute la nukt se passa 
en dances et chansons^ tant d^un costé que 
d'autre, avec »ne infinité d'injures, et autres siD)uri«.t. 
propos, comme du peu de courage qu'ils 
avôient, avecfe peu d'efBect et résistance contre 
leurs armes , et que le jour venant^ ils ïe senti- 
roient à leur ruine. Les nostres aussi ne man- 
quoient de répartie, leur disant qu'ils verroîent 
des cffects d'armes que jamais ils n'avoient veus; 
et tout plein d'autres discours, comme on a 
accoustumé à un siège de ville. Apres avoir bien 
chanté, dancé et parlementé les uns aux autres, i^uTïïmï^ï." 
le jour venu , mes compagnons et moy estions *"°** 
toujours couverts , de peur que les ennemis ne 
nous veissent , préparant nos armes le mieux 
qu'il nous estoit possible , estant toutesfois sén 
parez , chacun en un des canots des Sauvages 
montagnards. Après que nousiusmes armez d'ar- 
mes légères, nous prisme chacun une harque*- 
buse , et descendismes à terre. Je veis sortir les 
ennemk àB- lenit barricade , qui estoient près 
de deux cents hommes forts et robustes à les 
voir, qui venoient au petit pas au devant de 
nous, avec une gravité et asseurance qui me 
contenta fort , à la teste desquels y avoit trois 
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cfae£s. Les nostres aussi alloient en mesme or- 
dre , et me dirent que ceux qui avôient trois 
poriêm* '''de grands pennaches-estoient les chefs, et qu'il 

grand* pcona- , , -, 

ch«. n y en avoit que ces trois y et qu on les reco- 

gnoissoità ces plumes /qui estoient beaucoup 
plus grandes que celles de leurs compagnons , 
et que je fisse ce que je pourrois pour les tuer. 
Je leur promis de faire ce qui seroit de ma puis- 
sance , et que j'estois bien fasché qu'ils ne me 
pouYoient bien entendre, pour leur donner 
l'ordre et façon d'attaquer leurs ennemis, et 
qu'indubitablement nous les desferions tous , 
mais qu'il n'y avoit remède : que j'estois trfes- 
aise de leur donner courage , et leur monstrer 
la bonne volonté qui estoit en moi , quand se- 
rions au combat. 

Aussi tost que fusmes à terre, ils commencer 
rent à courir environ deux cents pas vers leurs 
ennemis qui estoient de pied ferme, et n'avoient 
encores apperceu mes compagnons, qui s'en 
allèrent dans les bois avec quelques Sauvages. 
LAuiheor Lcs nostrcscommencèreutà m'appcUcr à grands 
cris ; et pour me donner pass^age ils s'ouvrirent 
en deux y et me mis à la teste, marchant environ 
vingt pas devant, jusqu'à ce que je fusse à Irente 
pas des ennemis , où aussi tost ils m'apperceû- 
rent , et firent alte en me contemplant , et moi 
eux. Gomme je les veis esbranler pour tirer sur 
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nous, ie couchai mon harquebuse en îoue, et Eotuede» i 
visai droit à un des trois chefs^ duquel coup ilq»«»"?»ad«- 
en tomba deux par terre , et un de leurs com- 
pagnons qui fut blessé^ qui quelque temps après 
en mourut. J'avais mis quatre balles dedans 
mon harquebuse. Les nostres ayants veu ce coup 
si favorable pour eux , ils commencèrent à jet- 
ter de si grands crîs , qu'on n'eust pas ouï ton- 
ner , et cependant les flesches ne manquoient 
de part ne d'autre. Les Hiroquois furent fort nire^uoiit'ts. 

, poaTenltnt. 

estonnezy que si promptement deux hommes 
avoieut esté tuez, bien qu'ils fussent armez d'ap- . 
mes tissues de fil de cotton , et de bois , à l'es- 
preuve de leurs flesches ; ce qui leur donna une 
grande appréhension. Comme je rechargeois, 
l'un de mes compagnons tira un coup de dedans 
le bois, qui les éstonna de rechef de telle façon^ 
voyants leurs chefs morts , qu'ils perdirent cout 
rage , se mirent en fuite , et abandonnèrent le ^ ^^^^^^^ 
champ, et leur fort, s'enfuyant dedans le pro- *"'"****" 
fond des bois, où les poursuivant, j'en fis de- 
meurer encorès d'autres. Nos Sauvages en tuè- 
rent aussi plusieurs, et en prindrent dix ou douze 
prisonniers. Le reste se sauva avec les blessez. 
U y en eut des nostres quinze ou seize de blessez 
de coups de flesches^ qui furent promptement 
guéris. 

Après que nous eusmes ei^ la victoire^ ils s'a- 
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maserent & prea<jhré iorce Ued dinde , et les 
farioes de^jeanemis /et aussi leurs armes^ qu'ils 
avoient laissées pour mieux courir. £t ayant fsiit 
bonne chère, daucé et chanté^ trois, heures après 
nous en retournasmes avec les prisonniers. 

Ce lieu où se 6t ceste charge est par les qua- 
rante-trois degrez et quelques minutes de lati- 
tude , et le nommai le lac de Gbamplain. 
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CHAPITRE X. 



Retoar dû U reocontre , et ce qai se passa par le chemUi. 



Après avoir cheminé huit lieues^ sur le soir 
ils prindrent un des prisonniers^ à qui ils firent 
unehpran^uç des cruautez que lui et les siens 
avoient exercées en Ipur endroit^ sans avoir eu 
aucun ^gard, et qn^au semblable il idevoit se ré- 
soudre d'en Tecevair autant , et lui commandè- 
rent de chanter j s'il avoit du courage j ce qu'il 
fit f mais avec un ebapt fort triste à ouïr. 

Cependant 4es nostrtô allumèrent up feu, iet ,^^^î,';,^"* 
cgmmeil fut bien embrazé, ils prindrent chacun *^"*"*"**- 
un tjzûn y et f^isoi^nt brusler ce pauvre miséra- 
ble peu à p(eu poi^r lui laire souffrir plus de 
tourments. Ils le Isdssoient quelquefois^ lui jetant 
de l'ejiu spfîWdpSy puis luii arrachèrent les on- 
gles, et lui amretit du feu sur les extrémitez des 
doigts et de son jneitibre* Après ils lui escorchè- 
rent le haut de la teste, et lui firent dégoutter 
dessus certaine gomme toute chaude : puis lui ^ 
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percèrent les bras près des poignets , et avec des 
bâtons tiroient les nerfs , et les arrachoient k 
force : et comme ils voyaient qu'ils ne les pou- 
voient ravoir, ils tes coupment. Ce pauvre mi- 
sérable jettoit des cris étranges , et me faisoit 
pitié de le voir traicter de la façon ; toutesfbis 
il estoit si constant, qu'on eust dit qu'il ne sen- 
toit par fois aucune douleur. Ils me sollicitoient 
fort de prendre du feu pour faire comme eux : 
LAotbeor mais ie leur remonstrois que nous n'usions point 
de ces cruautez , et que nous les faisions mourir 
tout d'un coup , et que s'ils vouloient que je lui 
donnasse un coup d'harquebuse ,. j'en serois 
content. Ils dirent que non , et qu'il ne sentiroit 
point de mal. Je m'en allai d'avec eux comme 
fesché de voir tant de cruautez qu'ils exerçoient 
sur ce corps. Comme ils veirent que je n'en estois 
content, ils m'appelèrent, et me dirent que je 
lui donnasse un coup d'harquebuze : ce que je 
fis, sans qu'il en veist rien. Après qu'il fbtinort, 
ils ne se contentèrent pas : car ils lui ouvrirent 
le ventre , et jetèrent ses entrailles dedans te lac, 
puis lui coupèrent la teste, les bras et les jambes, 
qu'ils séparèrent d'un costé et d'autre , et réser- 
vèrent la peau die la teste , qu'ils avoient escor- 
chée, comme ils avoient feit de tous les autres 
qu'ils avoient tuez à la charge. 
îï;;r'* ''""* ^^* firent encore une autre meschanceté, qui 
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fuôt de prendre le cœur, qu'ils coupèrent en plu- 
sieurs pièces, et le donnèrent à manger à un sien 
frère et autres de ses compagnons qui estoîent 
prisonniers , lesquels en mirent en leur bouche, 
mais ils ne le voulureqt avaler. Quelques Sau- 
vages Algoumeqiiins qui les a voient en garde, 
le firent recracher à aucuns, et le jetèrent dans 
l'eau. Voilà comme ces peuples traittent ceux 
qu'ils prennent en guerre ; et vaudroit mieux 
pour eux mourir en combattant, ou se foire tuer 
à la chaude, comme il y en a beaucoup qui font, 
plustost que de tomber entre les mains de leurs 
ennemis. Après ceste exécution feite, nous nous 
mismes en chemin pour nous en retourner avec 
le reste des prisonniers, qui alloient toujours 
chantants, sans autre espérance d'estre mieux 
traittez que l'autre. Estants aux sauts de la ri- 
vière des Kiroquois , les Algoumequins s'en 
retournèrent en leur pays, et aussi les Ochate- 
quins , avec une partie des prisonniers , fort 
contents de ce qui s'estoit passé en la guerre, et 
de ce que librement j'estois allé avec eux. Nous 
nous départismes donc les uns des autres avec de 
grandes protestations d'amitié ^^ et me dirent si 
je ne désirois pas aller en leur pays, pour les 
assister toujou rs comme frère : je le leur promis^ 
et m'en revins avec les Montagnets. 

Après m'estre informé des prisonniers de leurs 
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Betour de ^^ pays, ct ctc cc qu'il pouvoît y en avoir , noua 



TAnilieur 
«Cite guerre. 



ployasmes bagage pour nous en revenir : ce que 
iismes avec telle diligence^ que chacun jour nous 
Élisions vingt-cinq et trente lieues dans leurs 
canots^ qui est l'ordinaire. Comme nous fusmes 
à Feutrée de la rivière des Hiroquois^ il y eut 

8.owT ^** quelques Sauvages qui songèrent que leurs en-^ 
nemis les poursuivoient. Ce songe leur fit aussi 
tost lever le siège , encores que ceste nuict fust 
fort mauvaise, à cause des vents et de la pluie 
qu'il laisôit, et furent passer la nuict dedans de 
grands roseaux , qui.sont dâflsle lac Sainct 
Pierre, jusqu'au lendemain. Deux jours après, 
' arrivasmes à nostre habitation, où je leur fis 
donner du pain, des pois, et des patenostf es , 
qu'ils me demandèrent pour parer la teste de 
leurs ennemis, pour faire des resjouissances à 
LAuiheur leur arrivée. Le lendemain je fus avec eux dans 

Sîéa^iiier" leurs canots à Tadoussac , pour voir leurs céré- 
monies. Approchants de la terre ils prindreqt 
chacun un bâton , où au bout estoient pendues 
les testes de leurs ennemis , avec ces pateuostres^ 
chantants les uns et les autres. Comme ils en 
furent près , les femmes se despouillèrent toutes 
nues, et se jetèrent en l'èau, allants au devant 
des canots pour prendre ces testes^ pour a]>îrès 
les pendre à leur col, comme une chaîsne pré- 
cieuse. Quelques jours après ils me .firent présent 
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d'une de ce» testes, et d'âne paire d'armes de 
leurs ennemis, pour les conserver, afin de les 
ipoDStrer au roy : ce que je leur promis, pour 
leur foire plaisir. 
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CHAPITRE XI. 



Dcsiaite des Hiroqaols près de Temboucheare de la diie rivière 
des Hiroquois. 



L'an i6iOy estant allé dans une barque et 
quelques hommes de Québec à l'entrée de la 
rivière des Hiroquois , attendre quatre cents 
Sauvages qui dévoient me venir trouver pour 
les assister en une autre guerre qui se présenta 
plus proche que nous ne pensions, un Sauvage 
Âlgoumequin avec son canot vint en diligence 
advertir que les Algoumequins avoient fait ren- 
contre des Hiroquois, qui estoiént au nombre 
de cent, et qu'ils estoiént fort bien barricadez, 
et qu'il seroit mal aisé de les emporter, si les 
Misthigosches ne venoient promptement ( ainsi 
nous appellent-ils.) 

Âussitost l'alarme commença parmi quelques 
Sauvages, et chacun se mit en son canot avec 
ses armes. Ils furent promptement en estât , mais 
avec confusion ; car ils se précipitoient si^fort^ 
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qu'au lieu d'aclyancer ils se retardoient. Ils irin*^ 
drent à ûostre barque ^ me priants d'aUer avec 
€uz dans leurs-canots^ et mes compagnons aussî^ 
et me pressèrent si fort^ que je m'y embarquai 
moi cinquiesmè. le priai La Routte^ qui estoit 
nostre pilote^ de demeurer en la barque ^ et 
m'envoyer encores quatre bu cinq de ûios com«- 
pagnons. 

Apht feit environ demi^Iieue en traversant .eï^^fSV 
k rivière , tous les Sauvages piirent pied â tcrrej >•»" 
et abandonnants leurs canots prindreitt leurs 
rondacbes^ arcs^ flescbes, massues et épées ^ 
qu'ils emmanchent au bout de grands bâtons ^ 
et commencèiient à prendre leur course dans les 
bois de telle fa^n que nous 1^ eusmes bientost 
perdus de veue , et nous laissèrent cinq que nous 
estions sans guide ; néantmoins nous les suivis- ii,! 
mes tousjours. Comme nous eusmes cbemine 
environ demi-lieue par l'espois des bois, dans 
des pallus et marescages , tousjours l'eau jusques 
aux genoux, amiez chacun d'un corcelet de^i-* 
quier, qui nous importonoit beaucoup, et aussi 
la quantité des mousquites qui estoient si es^ 
poisses qu'elles ne nous permettoient point pres- 
que de reprendre nostre baleine , tant dles nous 
persécutoient , et si cruellement que c'estoit 
chose estrange, et ne sçavionsoù nous e^ons, 
sans deux Sauvages que nous apereeusmes tra<- 

TOME I. i4 



ifiir sans gui- 
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versants le bois, lesquels nous appelasmes , et 
leur dismcs qu'il estoit nécessaire qu'ils fussent 
avec nous pour nous guider et conduire où es- 
toîent les Hiroquois , et qu'autrement nous n'y 
pourrions aller , et nous esgarerions ; ce qu'ils 
firent. Ayants un peu cheniiné, nous aperçais- 
saufâge rient ïïies uu Saûvagc quî veuoit en diligence nous 
In'diii^Me!"' chercher , pour nous foire advancer le plus 
promptement qu'il seroit possible, lequel me fit 
entendre que les Algoumequins et les Montagnets 
avoient voulu forcer la barricade des Hiroquois, 
et qu'ils avoient esté repoussez, et les meilleurs 
homm:es des Montagnets tuez , et plusieurs autres 
blessez. Qu'ils s'estoient retirez^ en nous atten- 
dant, et que leur espérance estoit du tout en 
nous. Nous n'eusmespas foit demi-quart de lieue 
avec ce Sauvage > qui estoit capitaine Algoume- 
crî. de. un. quiu, quc nous entendions les hurlements et cris 

et desaulrcR. ^ _ «. i**i* 

des uns et des autres, qui s entredisoient des in- 
jures, escarmouchants tousjours légèrement en 
nous attendant. Âussitost que les Sauvages nous 
aperceurent, ils commencèrent à s'escrier de 
telle feçon qu'on n'eust pas entendu tonner. Je 
donnai charge à mes compagnons de me suivre 
.^ô^hedeu tousjours, et ne m'éscarter point. Je m'approchai 
de là' barricade des ennemis pour la recognoistre. 
Elle estoit foite de puissants arbres arrangez les 
uns sur les autres en rond, qui est la forme or- 



>'iipprothe 
barricade des 
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dinaire de leurs forteresses. Tous les Montagnets 

et Âlgoumequins s^apiprocbërent a^sside la dite 

barricade. Lors nous commençasmes à tirer force pautirerfor. 

coups d'harquebuze à travers les fueillards, d'au- d'es."'^"'' ""' 

tant que nous ne les 'pouvions voir, comme eux 

nous. Je fus blessé, en tirant le premier coup sur 

le bord de leur barvÉcade, d'un coup de flescbe j.^^^'^J''^'^^^ 

qui me fendit le bout de Foreille et entra dans *^*''^' 

le col. Je la prins et l'arrachai : elle estoit ferrée 

par le bout d'une pierre bien aiguë. Un autre dé 

mes compagnons en mesme temps fut aussi blessé Et un «ien 

*• ^ * compaguon. 

au bras d'une autre flesche que je lui arrachai. 
Néantmoins ma blesseure ne m'empescha de 
faire le devoir , et nos Sauvages aussi de leur 
part , et pareillement les ennemis , tellement ^ > 
qu'on voyoit voler les flesches de part et d'autre 
menu comme gresle. Les Hiroquois s'estonnoient niroqucscs. 
du bruit de nos harquebuzes, et prmcipalement a*-» barqucbu 
de ce que les balles perçoient mieux que leurs 
flesches, et eurent tellement l'espouvante de . 
l'effect qu'elles faisoient, voyants plusieurs de 
leurs compagnons tombez morts et blessez, que 
de crainte qu'ils avoient, croyants ces coups estre 
sans remède, ils se jetoient par terre quand ils 
éntendoient le bruit ^ aussi ne tirions-nous gue- 
rres à faute , et deux ou trois balles à chaque 
coup, et avions la pluspart du temps nos har- 
quebuzes appuyées sur le bord de leur barricade . 

r4. 
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•neourag, le^Comme jB Tcis qtîe nos munitions commençoîent 
i manquer , je di^ à tous leâ Sauvages qu'il les 
feUoit emporter de force , et rompre leurs barri- 
cades , et pour ce feire^ prendre leurs rondaches 
ets'en couvrir, et ainsi s'en approcher de si près, 
que Ton peust lier de bonnes cordes aux piliers 
qui les soustenoient, et à fo^ce de bras tirer tel- 
lement qu'on les renversast, et par ce moyen y 
foire ouverture suffisante pour entrer dedans 
leur fort, et que cependant nous, à coups d'har- 
quebuzes, repousserions les ennemis qui vien- 
droient se présenter pour les en empescher; et 
aussi qu'ils eussent à se n^ettre quelque quantité 
après de grands arbres qui estoient proches de 
la dite barricade , afin de les renverser dessus 
pour les accabler. Que d'autres couvriroient de 
leurs rondaches, pour empescher que les enne- 
mis ne les endommageassent, ce qu'ils firent fort 
promptement. Et comme on estoit en train de 
parachever, la barque qui estoit à une lieue et 
demie de nous , nous entendoîent battre par 
l'écho de nos harquebuzades qui retentissoit 
jusqnes à euxj qui fit qu'un jeune homme de 

rrmrn.u"'aû!! Saïuct Malo , plciu de courage, appelé des Prai- 

niistrf* le peu . • . « \ t S 

d'honneur d« TICS, OUI avoit SB barQUc près de nous pour la 

combattre STCC ■■■ ■■• * * 

Ira sautngM. traîltc Jc pelleterie, dit à tous ceux qui restoienC^ 
que c'estoît une grande honte à eux de me voir 
battre de la feçon avec des Sauvages, sans qu^ils 
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me viii«^iit fecoimr^ ^t qoe pqw lai il avoit 
trap l'iiOQDeur en recommandaticm, et ne you- 
Joii; point qu'on lui peust faire ce reproche ; et; 
fur cela délibéra de me venir trouver dans unç 
chaloupe avec qudques siens compagnons^ Qt 
des miens ^ qu'il amena avec lui. Âussitost qu'il 
fust arrivé, il alla vers le fort des Hiroquoi3,quii 
estoit sur le bord de la rivière > où il mit pied à 
terre et me vint chercher* Comme je le veis, je 
fis cesser nos Sauvages qui rompoient la forte- 
resse ; afin que les nouveaux venus eussent leur 
part du plaisir* Je priai le sieur Des Prairies et LAuibeur.t 

* * * prie de lires 

ses compagnon^ de faire quelque salve d'harque- ^"••^"••'' 
buzades, auparavant que nos Sauvages les em- 
portassent de force, comme ils avment délibéré : 
ce qu'ils firent, et tirèrent plusieurs coups , où 
chacun se comporta selon son devoir. Après avoir 
assez tiré , je m'adresse à nos Sauvages, et les 
incitai de parachever. Âussitost s'approchants de 
la dite barricade, comme ils avoient fait aupara-- 
vaut, et nous à leurs aisles^ pour tirer sur ceux 
qui les voudroient empescher de la rompre, ils 
se comportèrent si bien et si vertueusement, 
qu'à la faveur de nos harquebuzades ils y firent 
ouverture, néautmoins difficile à passer, car il y 
avoit encore la hauteur d'un homme pour entrer 
dedans, et des branchages d'aii>res abattus, qui 
nnisoient fort : toutesfois quand je veis l'entrée 
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assez raisonnable 9 je dis qu'on ne tirastplus : ce 
qui fut feît. Au mesme instant, vingt ou trente, 
tant des Sauvages que de nous autres, éntrasmes 
dedans l'espée à la main, sans trouver gu^e 
de résistance. Aussitost ce qui restoit sain corn- 
'j' mença à prendre la fuitte, mais ils n^alloient pas 
loin , car ils estoient défaits par ceux qui estoient 
à Fentour de ladite barricade , et ceux qui es- 
chappferent 'se noyèrent dans la rivière. Nqus 
prismes 1 5 prisonniers, et le reste fut tué à coups 
d'harquebuzes , de flesches et d'espées. Quand 
ce fut fait, il vint une autre chaloupe , et quel- 
ques-uns de nos compagnons dedans, qui fut 
trop tard , toutesfois assez à temps pour la des- 
pouille du butin , qui n'estoit pas grand'chose , 
car il n'y avoit que des robbes dexastors, des 
morts pleins de sang, que les Sauvages ne vou- 
loient prendre la peine de despouiller , et se mo- 
quoient de ceux qui le faisoiont , qui forent ceux 
de la dernière chaloupe. Ayants obtenu la vic- 
toire, par la grâce de Dieu , ils nous donnèrent 
beaucoup de louanges. 
D^o^he.^'^e! ^^ Sauvages escorchèrent les testes de leurs 
ennemis morts, ainsi qu'ils ont accoustumé de 
faire pour trophée de leur victoire, et les em- 
portèrent. Ils s'en retournèrent avec cinquante 
blessez des leurs ^ et tifois morts desdits Mon-* 
tagnets et Algouxnequins,[en chantant, et leurs 
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prisonniers avec eux. Ils pendirent.ces testes: à 
des bâtons. devant kurs canots , et un corps 
mort coupé par quartiers^ pour le manger par 
vengeance, à ce quHls disoient ^ et vindrent en 
œste façon jusques où estoient.nos barques, au 
devant de la ditQ rivière des Hiroquois. 
Mes comparons et moi nous embarquasmes l'Auihe 

X KJ 1 mande u 

dans une chaloupe , où je me fis panser de ma 
blesseure. Je demandai aux Sauvages un pri- 
sonnier Hiroquois, lequel ils me donnèrent. Je 
le délivrai de plusieurs tourments qu'il eust 
soufferts, comme ils firent à ses compagnons, 
ausquels ils arrachèrent les ongles, puis leur 
coupèrent les doigts , et les bruslèrent en plu- 
sieurs endroits. Ce dit jour ils en firent mourir 
trois de cette façon. Ils en amenèrent d'autres 
sur le bord de l'eau, et les attachèrent tous 

Coinm« le» 

droits à un bâton, puis chacun venant avec un unnefprîwi 
flambeau d'escorce de bouleau, les brusloient"""" 
tantost sur une partie, tantost sur l'autre; et 
ces pauvres misérables sentant ce feu, jettoient 
des cris si haut , que c'estoit chose estrange à 
ouïr. Après les avoir bien fait languir de la fa^ 
çon, ils prenoient de l'eau, et leur versoient de 
sur le corps, pour les faire languir davantage; 
puis leur remettoient de rechef le feu de telle 
façon que la peau tomboit de leur corps, et 
continuoient avec grands cris et exclamations^ 
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' dançants JHa<{acs m eç que ces psiivies nutlfeeiir 
renx tombassent morts sut là jàam. 

Aussitost qu'il tombait un qorps m^rC à terse^ 
ils frappoient dessus à grands coups de béton ^ 
puis lui coupoî^Qt les bras et ks jambe», et an^ 
très parties d'ieelui> et n'esmit tenu poar faoïnme 
de bien enlr'eux^ celui qui ne* o^upoit un mor- 
ceau de sa c)iair ^ et qe la dopnoit aux chiens. 
I^antmcius ils endurent tous ces tourments si 
constamment 3 que ceux qui les TOtent en de- 
meurent tout estonnez. 

Quant aux autres prisonniers qai restèrent , 
tant^ aux Algoumequins, que Montagnets ils 
furent conservez pour les feire mourir par les 
mains de leurs femmes et filles, qui en cela ne 
se monstrent pas moins inhumaines que les 
hommes^ et les surpassent encore en cruauté, 
car par leur subtilité dles inventent des sup- 
plices plus eruels, et prennent plaisir de leur 
(aire ainsi finir leur vie, 
e.^. naiiot.. Le lendemain arriva le capitaine Yroquet, et 
çhiêsuens. *" ^^^ autwOchateguin , qui ayoient ^uatre^ngts 
hommes, et estoient bien fescbee de m s'estre 
trouvez jk ia des&iie. En toutes i^es nations il y 
a voit bien près ^ deux cents hoipme^ , qui n'a- 
voient jamais véu de C%rrestiens qu'alors y dont 
ils firent de gi^andes admiration^; 
Nûusfusmes trok jours ensemble ii une ide 
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U traTers et b riviM dee HiroqaoM^ pnte cfaa^ 
cnne natâon s'en retourna en son pa^^fs. J'àYok 
un jeune garçon , qui avok hyverné deux ans à 
Que}>eC) lequel avoit désir d'aller avec les Al- 
goiomeqiiins ^ pour apprendre la langue^ co;;i- 
Doistre leur- pays ^ voir le grand lae^ remarquer 
les rivi^es, et qu^ peuples y habitent : ên« 
semble descouvrir les mines^ e^ choses plus rares 
de ces lieus^ afin qu'à son retour il nôiis peust 
donner cognoissance de toutes ces choses. Je lui 
demandai s'il Tavoit agréable , car de l'y forcer 
ce n'estoit ma volonté. Je fus trouver le capitaine 
Yroquet, qui m'estoit fort affectionné , auquel 2;«;'J«"j «f^; 
je demandai s'il vouloit emmener ce jeune gar- **"*"'* 
çon avec lui en son pays pour y hyverner, et le 
ramener au printemps. Il me promit le faire ^ et 
le tenir comme son fils. Il le dit aux Algoume- 
quins^ qui n'en furent pas trop contents^ pour 
la crainte qu'il ne lui arrivast quelque accident. 
Leur ayant remonstré le désir que j'en avois , 
ils me dirent : Que puisque j'avoisce désir ^ qu'ils 
l'emméneroient , et le tiendroient comme leur 
enfant ; m'obligeant aussi de prendre un jeune 
homme en sa place ^ pour mener en France , afin 
de leur rapporter ce qu'il y auroit veu. Je l'ac- 
ceptai volontiers , et en fust fort aise. Ilestoit de 
la nation des Ochateguins , dits Hurons. Cela 
donna plus de sujet de mieux traiter mon gar-- 
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çon, lequel j'équipai de ce qui lui estoit néces- 
saire ^ et promismes les uas aux autres de nous 
revoir à la fin de juin. 

Quelques jours aprës^ ce prisonnier Hiroquois 
Ltfe!*"' "* que je faisois garder, par la trop grande liberté 
que je lui donnois^ s'enfui^; et se sauva ^ pour la 
crainte et appréhension qu'il avoit^ nonobstant 
les asseurances que luidonnoitune femme de sa 
nation que nous avions en nostre habitation. 
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CHAPITRE Xn. 

Description de la pesche des Baldnes en la Konydle France. 

Il m'a semblé n'estre hors de propos de &ire comme »» 
ici une petite description de la pesche des Balei-ferel 
nés, qae plusieurs n'ont veue et croient qu'elles 
se prennent à coups de canon , d'autant qu'il y 
a de si imprudents menteurs qui l'affirment à 
ceux qui n'en sçavent rien. Plusieurs me l'ont 
soustenu obstinément sur ces faux rapports. 
• Ceux donc qui sont plus adroits à ceste pesche ^ ^^ ,^^ 
sont les Basques, lesquels pour ce faire mettent ÔhérieiViêr 
leurs vaisseaux en un port de seureté, où pro- 
che de là ils jugent y avoir quantité de Baleines, 
et équipent plusieurs chaloupes garnies de bons 
hommes et haussiëres , qui sont petites cordes 
feites du meilleur chanvre qui se peut recouvrer, 
ayant de longueur pour le moins cent cinquante 
brasseâ, et ont force pertuisanes longues de demi- 
pique, qui ont le fer large de six pouïces , d'au- 
Ues d'un pied et demi, et deux de long, bien 



Digitized by VjOOQ IC 



120 Y0TACB8 

tranchantes. Ils pnt en chacane chaloupe unhaiv 
ponnear^ qui est un homme des plus dispos et 
adroits d'entre eux, aussi tîre-t-îl les plus grands 
salaires après les maistres, d'autant que c'est 
l'office le plus bazar^eux» La dite chaloupe es- 
tant hors du port, ils regardent de toutes parts 
s'ils pourront voir et descouvrir quelque baleine 
allant à la borde d'un costé i^ d'antre ; et ne 
voyant rien , ils vont à terre et se mettent sur un 
promontoire le plus haut qu'ils trouvent , pour 
descouvrtr de plus.loing, ou ils mettent un 
homm^ en sentjn^lie, qui apperc^vant la ba-- 
leine, qu'ils descouvrent tant par sa grosseur, 
que par l'eau qu'elle jette par les évents qui e$t 
plus d'un poinçon à la fois, et de la hauteur de 
deux lances ; et i ceste eau qu'elle jette, ib ju- 
gent ce qu'elle peut r^ïdre d'huile, il y en a telU 
d'où l'on en peut tirer jusques à six vingts poin- 
çons, d'autres moins. 

Or voyants eet espouvcntable poisson, ils 
s'embarquentprompf enient dans leurs chaloupes, 
et à force de lames ou de vent^ vont jiisquçs 
à ce qu'ils soiejltvdessus. La voyant entre d^oï 
eaux, à mesme insftapt l'harponneur est au de- 
vant dô la chaloupe avec un harpon > qui est um 
fer Icmgde Hef&x |>ied$ et demi de large ]^ar le^ 
oreiBoiis, emmanché enunbaston de la lon- 
gueur d'^ûe denaii-pîquq , où an milieu il y a un 
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trou rà s'attache là haussiëre ^ et aûBsito^t qae k 
dit harponncur voit son f empsf^ il jettèson harpon 
sur la baleine 9 lei^uel entre fort avant, et in- 
continent qu'elle se sent blessée^ elle va au fond 
de Feau, Et si d'aventure en se retournant quel* 
quefois^ avec sa queue elleren<x)ntre la chaloupe 
ou les hommes ^ elle les brise aussi facilement ^ 
qu'un verre. C'est tout le hazard qu'ils courent """'^'^ n»'"» 

JL 1 courent. 

d'estre tuez en la harponnant. Mais aussitost 
qu'ils ont jette le harpon dessus , ils laissent fi- 
ler leur haussière^ jusques à ce que la baleine 
soit au fond : et quelquefois comme elle n'y va 
pas droit y elle entraine la chaloupe plus de huict 
ou neuf lieues^ et va aussi viste qu'un cheval , et 
sont le plus souvent contraints de couper leur 
haussiëre , craignant que la baleine ne les attire 
sous l'eau. Mais aussi quand elle va tout droit 
au fond, elle y repose quelque peu, et puis 
revient tout doulcement sur l'eau j et à mesure 
qu'elle monte, ils rembarquent leur haussiëre 
peu à peu, et puis comme elle est dessus, ils se 
mettent deux ou trois chaloupes autour avec leurs 
pertuisanes, desquelles ils lui donnent plusieurs 
coups; et se sentant frappée, elle descend de re- 
chef sous l'eau en perdant son sang , et s'affoi- 
blit de telle façon, qu'elle n'a plus de force ni 
de vigueur; et revenant sur l'eau, il achèvent 
de la tuer. Quand elle est morte , elle ne va plus 
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au fond de l'eau : et lors ils l'attachent avec de 
bonnes cordes , et la traînent à terre , au lieu où 
ils font leur dégrat, qui est l'endroit où ils font 
fondre le lard de la dite baleine, pour en avoir 
l'huile. 

Yoilà la façon comme elles se peschent, et non 
à coup^ de canon , ainsi que plusieurs pensent , 
comme j'ai dit ci-dessus. 
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CHAPITRE XIII. 



Partement de TAolbeur de Québec : da Mont Royal et ses ro- 
chers. — Isle où se trouve la terre à potier. — Isle de Salncte 
Hélène. 



L'an i6ii ^ je remenai mon Sauvage à ceux 
de sa nation ^ qui dévoient venir au grand sault 
Sainct Louis, et retirer mon serviteur qu'ils 
a voient pour ostage. Je partis de Québec le 20 
de mai , et arrivai au dit grand sault le a8 , où 
je ne trouvai aucun des Sauvages qui m'a voient 
promis d'y estre au 20 dudit mois. Âussitost je 
fus dans un meschant canot , avec le Sauvage 
que j'avois mené en France , et un de nos gens« 
Après avoir visité d'un costé et d'autre, tai^t 
dans les bois , que le long du rivage , pour trou- 
ver un lieu propre pour la scituation d'une ha- 
bitation , et y préparer une place pour y bastir, 
je cheminai huit lieues par terre costoyant le 
grand sault par des bois qui sont assez clairs, 
et fus jusques à un lac , où nostre Sauvage me 
mena , où je considérai fort particulièrement le 
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pays. Mais en tout ce que je veis , je ne trouvai 
point de lieu plus propre qu*un petit endroit, 
qui est jusques où les barques et chaloupes peu- 
vent monter aisément, néantmoins avec un 
grand vent, ou à la cinjue, à cause du grand 
courant d'eau : car plus haut que le dit lieu 
(qu'avons nommé la Place royale) , à une lieue 
rorw'prè. Il du Mout royal , y a quantité de petits rochers 
et bases, qui sont fort dangereuses. Et proche 
de la dite Place royale , y a une petite riviëre qui 
va assez avant dans les terres, tout le long de 
laquelle y a plus de soixante arpents de terre 
désertées qui sont comme prairies / oà Foa 
pourront sêiner des. grains, et y faire des jàr^ 
dina^es, Autrefois des Sauvages y ocrt labouré, 
mais ils lesi ont quittées pour les guerres or- 
dinaires qii'ils y avoient. Il y a aussi grande 
Qn.niiif «le quantité d'autres belles prairies , pour nourrir 

Lriln p rai nef. * x ^ x • 

tel nc»nbre de bestail que l'on voudra , et de( 
toutes les sortes de bois qu'avons en nos forests 
de par^eçà , avec quantité dé vignes, noyers, 
prunes > cerises^* fraises > et auU*es sortes qui 
sont très bonnes àmanger ; entre autres une qui 
est fort excellente, qui a le goust sucraîn, ti- 
rant à celui des pkntainés (qui est uft fruit des 
Indes), et est aussi blanche que nfege, et la, 
feràille ressemblant aux ortieà, et rampe le long 
des arbres et de la terre, cemme le lierre. La 
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pesche du poisson y est fort abondante, et de p*«ci.ccici.m. 

* * •» ' êe y font fort 

toutes les espèces que nous avons en France ^ ^^^ «bondame.. 
de beaucoup d'autres que nous n'avons point ^ 
qui sont très bons : comme aussi la chasse des 
oiseaux de différentes espèces ; et celle des cerfs, 
daims ^ chevreuls, caribous^ lapins, loups cer- 
viers , ours , castors, et autres petites bestes qui 
y sont en telle quantité , que durant que nous 
fusmes audit sault, nous n'en manquasmes au- 
cunement. 

Ayant donc recogneu fort particulièrement, 
et trouvé ce lieu un des plus beaux qui fust en 
ceste rivière , je fis aussitost couper et défricher 
le bois de la dite place Royale , pour la rendre 
unie , et preste à y bastir , et peut-on faire passer 
l'eau autour aisément^ et en faire une petite isle, 
et s'y establir comme l'on voudra • 

Il y a un petit islet à vingt toises de la dite piM/R^jaieôù 
Place royale, qui a environ cent pas de long, t*rreèpoiitr. 
où l'on peut faire une bonne et forte habitation. 
Il y a aussi quantité de prairies de très bonne 
terre grasse à potier, tant pour brique, que 
pour bastir, qui est une grande commodité. 
J'en fis faire un bon essai, et y fis une muraille 
de quatre pieds d'espoisseur , et trois à quatre 
de haut , et dix toises de long, pour voir comme 
die se conserveroit durant l'hyver quand les 
eaucs descendroient^ qui^ à mon opinion, ne 

TOMB !• i5 
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pouvoient parvenir jusqnes à Id dite muraille , 
d'autant que le terroir est de douze pieds eslevé 
dessus la dite rivière, qui est assez haut. Au mi- 
lieu du fleuve, il y a une isle d'environ trois 
quarts de lieue de circuit, capable d'y bastir une 
bonne et forte ville , et l'ai nommée l'isle de 
w« ae Saine. Saincte Héleine^ Ce sault descend en manière 

te Héieme. ^ 

de lac , où il y a deux ou trois isles , et de belles 

faii^tir'^de^ prairies. 

^'*"* En attendant les Sauvages , je fis faire deux 

jardins, Fun dans les prairies, et l'autre au 
bois , que je fis déserter ; et le deuxiesme jour 
de juin, j'y semai quelques graines, qui sor- 
tirent toutes en perfection , et en peu de temps, 

'^ EnToie Sari, qui démoustrc la bonté de la terre. 

.» deVaini de Je mc résolus d'en vover Saviffnon nostre Sau- 

reux de son J *J 

'"^** vage avec un autre, pour aller au^evant de ceux 

de son pays, afin de les faire haster de venir, et 
se délibérèrent d'aller dans nostre canot, qu'ils 
doutoient, d'autant qu'il nevalloit pas beaucoup. 
Le septiesme jour, je fus recognoistre une 
petite rivière par où vont quelquefois les Sau- 
vages à la guerre, qui se va rendre au sault de 
la rivière des Hiroquois : elle est fort plaisante, 
y ayant plus de trois lieues de circuit de prai^ 
ries, et force terres, qui se peuvent labourer. 
Elle est à une lieue du grand sault ^ et lieue et 
demie de la Place Royale. 
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Le neuviesme jonr, nostre Sauirag;e arriva, Retour au 
qui fust quelque peu parndelà le lac, qui a en*^ 
viron dix lieues de long, lequel j'avois veu au- 
paravant, où il ne fit rencontre d'aucune chose^ 
et ne peurent passer pUis loin à cau^e de leur 
canot qui leur manqua , et furent contraints de 
s'en revenir. Ils nous rapportèrent que passant 
le sault , ils veirent une isle , où il y avoit si 
grande quantité de hérons, que Fair en estoit 
tout couvert. H y eut un joane homme appelé 
Louis, qui estoit fort amateur de la chas^ , le^ çob.brt am»'. 

* leur delà chas- 

quel, entendant cela, voulut y aller contenter ••• 

sa curiosité , et pria fort instamment nottre dit 
Sauvage de Ty mener : ce que le Sauvage lui ac- 
corda , avec un capitaine sauvage Montagnet , 
fort gentil personnage, a|;^Ué Outetoucos. ûfes 
le matin, le dit Louis fut appeller les deux Sau-^ 
vages , pour s'en aller à la dite isle des Hérons. 
Ils s'embarquèrent dans un canot, et y furent. 
Geste isle est au milieu du sault, où ils prirent 
telle quantité de héronneaux^ et autres oiseaux 
qu'ils voulurent, et se rembarquèrent en leur 
canot. Outetoucos , contre la volonté de l'autre 
Sauvage , et de l'insta tice qu'il peut feire , voulut 
passer par un endroit fort dangereux, où Teau 
tombqit près de trois pieds de haut , disant que 
4'autres fois il y avoit passé, ce qui estoit faux. 
Il fut long-temps à débattre contre ttostre Sau- 

i5. 
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vage, qui le voulut Jiieiier du costé du sud le 
long de la grand'terre, par ou le plus souvent ils 
ont accoustumé de passer : ce que Outetoucos 
né désira , disant qu'il n'y avoit point de dan- 
ger. €omme nostre Sauvage le veit opiniastre, 
il condescendit à sa volonté : mais il lui dit qu'à 
tout le moins ^ on deschargeast le canot d'une 
partie des oiseaux"qui estoieut dedans, d'autant 
qu'il estoit trop chargé , ou qu'infailliblement 
ils empliroient d'e^u, et se perdroient : ce qu'il 
ne voulut foire, disant qu'il seroit assez à temps 
s'ils voyoient qu'il y eust du péril pour eux. Ils 
se laissèrent donc tomber dans le courant. 
Letdeiixsaa- Commc ils furcut dans la cheute du saulc, 

TMges tombent 

de relu?"""' *1^ ^^ voulurent sortir, et jetter leurs charges, 
mais il n'estoit plus temps , car la vistesse de 
l'eau les maistrisoit ainsi qu'elle vouloit, et em- 
plirent aussitost dans les bouillons du sault, qui 
leur foisoient foire mille tours hauts et bas, et ne 
l'abandonnèrent de long-temps. Enfin la rQi- 
deur de l'eau les lassa de telle foçon, que ce 
pauvre Louis qlii ne sçavoit aucunement nager , 
perdit tout jugement, et le canot estant au fond 
de Feau , il fut contraint de l'abandonner ; et 
revenant au haut, les deux autres qui le te- 
• notent tousjours ne veirent plus nostre Louis, 
et pinsi mourut misérablement. , 

Estants sortis hors dudit sault, ledit Outetou- 
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cos estant nud^ et se fiant en son nager y aban- 
donna le canot pour gagner la terre , si que Feau 
y courant de grande vistesse, il se noya j car il 
estoit si fatigué et rompu de la peine qu'il avoit 
eue^ qu'il estoit impossible qu'il se peust sauver. 

Nostre Sauvage Savignon , mieux advisé, tint 
tousjours fermement le canot ^ jusques à ce qu'il 
fut dans un remoul , où le courant de Feau l'à- 
voit porté, et sceut si bien faire, quelque peine 
et fatigue qu'il eust eue , qu'il vint tout doulce- 
ment à terre, où estant arrivé il jetta l'eau du 
canot, et s'en revint avec grande appréhension 
qu'on ne se vengeast sur lui , comme ils font en- 
tre eux , et nous conta ces tristes nouvelles , qui 
nous apportèrent du desplaisir. 

Lelendeinain, îe fus dans un autre canot au- L'A>uibeur 

** voiroùleadei 

dit sault avec le Sauvage et un autre de nos fJl^^î^j^rdûîl 
gens , pour voir l'endroit où ils s'estoient per- 
dus, et aussi si nous trouverions les corps. Je 
vous asseure que quand il me monstra le lieu , 
les cheveux me hérissèrent en la teste, et m'es- 
tonnais comme les défuncts avoient esté si har- 
dis et hors de jugement de passer en un endroit 
si effroyable, pouvant aller ailleurs; car il est 
impossible d'y passer, pour avoir sept à huict 
cheutes d'eau , qui descendent de degré en de- 
gré, le moindre de trois pieds de haut , où il se 
faisoit un frein et bouillonnement estrange, et 



deux, 
lerdus. 
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une prtie dudit sault estent toute Uancke d' 
cume , ai^ec un bruit si ^rand ^ que Ton eust dit 
quec'eatoit un tonoerre^ comme l'air retentissoit 
du brait de ces cataractes^ Apres avoir veu et 
cousidéré p^fticidièreaient ce lieii, et cherché 
le long du rivage lesdits corps, cependant qu'une 
chaloupe assez légère eatoît allée d'un autro 
co«té^ notis nous en revlusme» sans rien trouver* 
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CHAWTRË XIV. 



JHva eeatft Sauvage* ramiiieiit le Fran^<Âs qu'oii lear avoîl 
baille y et remmenéreat lear Sauvage qui estoît retourne de 
France. -— Plusieurs c^scours de part et d^autre. 



Le treiziesme jour dudlt mois^ deux centsSau- G«rçon «r. 
Tages Haroos^ avec les capitaines Ochateguin ^ »«»*• 
Yroquet et Tregouaroti , frère de nostre Sau- 
vage , amenèrent mon garçon. Nous fusmes fort 
contents de les voir, et fus au devant d'eux avec 
un canot , et nostre Sauvage. Cependant qu'ils 
approchoient doucement en ordre, lesnostres 
s'appareillèrent de leur faire une cscopéterie 
d'harquebozes et mousquets , et quelques petites 
pièces. Comme ils approchoient, ils commen- 
cèrent à crier tous ensemble , et un des chefs 
commanda de faire leur harangue , où ils nous 
louoient fort, et nous tenant pour véritables, sautagei tb 

"' * tirnneni pour 

de ce que je leur avois tenu ce que je leur '*""*'^*- 
promis, qui estoit de les venir trouver au- 
dit ^ult. Après avoir fait trois autres cris, Tes- 
côpéterie tira par deux fois, qui les estonna de 
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telle façon , qu'ils me prièrent de dire que l'on 
ne tirast plus, et qu'il y en avoit la plus g^nde 
part qui n'avoient jamais veu de chrestiens , ni 
ouï des tonnerres de la feçpn, et craignoient 
qu'ils ne leur fist mal , et furent fort contents 
de voir nostrc dit Sauvage sain, qu'ils pensoient 
estre mort, sur des rapports que leur avoiént 
faits quelques Âlgoumequins , qui l'avoient ouï 
dire à des Sauvages Montagnets. Le Sauvage se 
loua grandement du bon traittement que je lui 
avois fait en France, et des singularitez qu'il y 
avait veues , dont ils entrèrent tous en admira- 
tion, et s'en allèrent cabanner dans le bois assez 
légèrement, attendant le lendemain que je leur 
mottstrasse le lieu où jedésirois qu'ils se logeas- 
sent. Aussi je veis mon garçon qui estoit habillé 
à la Sauvage, qui se loua bien du bon traitte- 
ment des Sauvages, selon leur pays, et me fit 
entendre tout ce qu'il avoit veu en son hyver- 
nement , et ce qu'il avoit appris avec eux. 
Il leur mi..». Lc leudcmaiu venu , je leur monstrai un lieu 
wbanner. pQur allcr cabauncr, où leaanciens et principaux 
devisèrent fort ensemble. Et après avoir esté un 
long-temps en cet estât , ils me firent appeler 
seul avec mon garçon , qui avoit fort bien ap- 
pris leur langue , et lui dirent qu'ils désiroient 
contracter une estroitte amitié avec moi , veu les 
courtoisies que je leur avois faites par le passé, 
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en se louant tousiours du traittement que î'avois Le lourm 

. *• * •• du bon irniim- 

fciit à nostre Sauvage, comme à mon frère, etf^fj»""**"* 
que cela les obligeoit tellement à me vouloir du 
bien , que tout ce que je désirerois d'eux, ils es* 
saieroient à me satis&ire. Apres plusieurs dis- 
cours , ils me firent un présent de cent castors, luî font pré- 
Jé leur donnai en escbange d'autres sortes de won.* 
marchandises^ et me dirent'qu'il y avoit plus de 
quatre cents Sauvages qui dévoient venir de 
leur pays , et ce qui les avoit retardez , fust un 
prisonnier Hiroquois qui estoit à moi , qui s'es- 
toit eschappé^ et s'en estoit retourné en son 
pays. Qu'il àvoit donné à entendre que je lui 
avois donné liberté, et des marchandises, et 
que je devois aller audit sault avec six cents 
Hiroquois attendre les Algoumequins , et les 
tuer tous. Que la craitite de ces nouvelles les 
avoit arrestez , et que sans cela ils fussent venus. 
Je leur fis response que le prisonnier s'estoit 
desrobé sans que je lui eusse donné congé , et 
que nostre dit Sauvage sçavoit bien de quelle 
façon il s'en estoit allé, et qu'il n'y avoit aucune 
apparence de laisser Jeur amitié, comme i'^i^dlS^,*^, 
avoient ouï dire , ayant esté à la guerre avec ÎSTdeJi- 
eux, et envoyé mon garçon en leur pays, pour 
entretenir leur amitié , et que la promesse que 
je leur avois si fidèlement ternie, le confirmoît 
encore. Ils me respondirent^ que pour eux ils 
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ne l'avoient aussi jamaié pensé ^ et qu'ils reco- 
gnoissoient bien que tous ces discours estoient 
esloignes de la vérité^ et que s'ils eussent creu 
autrement^ qu'ils ne fussent pas venus ^ et que 
c'estoit les autres qui avoient eu peur^ pour 
n'avoir jamais veu de François ^ que mon gar- 
çon. Ils me dirent aussi qu'il viendroit trois 
cents Algoumequins dans cinq ou six jours^ si 
on les vouloit attendre^ pour aller à la guerre 
^vec eux contre les Hiroquois^ et que si je n'y 
venois ils s'en retourneroient sans la £sLire. Je 
les entretins fort sur le sujet de la source de la 
grande rivière ^ et de leur pays , dont ils me dis^ 
coururent fort particulièrement) tant des ri- 
vières , saults ^ kcS) terres , que des peuples qui 
y habitent , et de ce qui s'y trouve- Quatre d'en- 
tre eux m'asseurèrent qu'ils avoient veu une 
iper fort esloignée de leur pays> et le chemin 
difficile^ tant à cause des guerres que des déserts 
qu'il faut passer pour y parvenir. Ils me dirent 
aussi que l'hy ver précédent il estoit venu quel- 
Dii/Xt q^®» Sauvages du costé de la Floride , par der- 
rière le pays des Hiroquois , qui voyoient nostre 
merOcéane, et ont amitié avec lesdits Sauvages. 
Enfin ils m'en discoururent fort exactement , 
me démonstrants par figures tous \eë lieux où ils 
avoient esté^ prenants plaisir à me raconter 
toutes ces choses, et moi je ne m'ennuyois à les 
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entendre^ ponrflçavoir d'eux csedoM j'estoia en 
doute. Apres tous ces discours finis ^ je leur dis 
qu'ils mesnageassent ce peu de commoditez 
qu'ils âtoient^ ce qu'ils fireQt« 

Le I^idemain^ après avoir traitté tout ce 
qu'ils avoieut^ qui estoit peu de chose ^ ils 
fireat une barricade autour de leur logement , 
du costé du bois 9 et disoient que c'e»toitpour 
leur seuretéy afin d'éviter la surprise de leurs 
ennemis; ce que nous prismes pour argent 
comptant. La nuict venue, ils appelèrent nostre 
Sauvage^ qui coucboit a jna patache^ et mon 
garçon, qui les furent trouver. Après atoir tenu 
plusieurs discours, ils me firent aussi appeler L*.ppeii^ni 
environ sur la minuict. Estant en leurs cabanes, »•• 
je les trouvai tous assis au conseil , où ils me 
firent asseoir près d'eux, disants que leur couSi' 
tume estoit que quand ils vouloient proposer 
qudqne chose, ils s'assembloient de nuict, afin 
de n'estre divertis par l'aspect d'aucune chose , 
et que le jour divertissoit l'esprit par les ob- 
jects; mais à mon opinion^ ilsilievotiloient dire 
leur volonté en cachette, se fiant en moi, comme! 
ils me donnerait à entendre depuis , më disant 
qu'ils eussent bien désiré me voir seul . Que quel» 
ques-uns d'entre eux avoient esté battus. Qu'ils 
me vouloient jutant de bien qu'à leurs en&nts , lu: ie>m<^ 

* gnent le bie» 

ayant teUe fiance en moi , que ce que je leur di- ^^^ '"' '*^"' 
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sais ils leferoieiit, mais quUls semesâoientfort 
des autres Sauvages. Que si je retournois , que 
j'amenasse telle quantité de gens que je voudrois, 
pourveu qu'ils fussent, sous la conduite d'un 
chef; et qu'ils m'en voyoient quérir, pour m'asseu- 
rer davantage de leur amitié, qui ne se rom- 
proit jamais, et que je ne fusse point fasché 
contre eux. Que.sçachants que j'ayois pris déli- 
bération de voir leur pays, ils me le f croient 
voir au péril de leurs vies, m'assistants d'un, 
bon nombre d'hommes qui pourroit passer par- 
tout, et qu'à Fadvenir nous devions espérer 
d'eux comme ils faisoient de nous. Âussitost ils 
ei^quamJTa"! fircut vcuîr cinquante castors et quatre car- 

lora «l qaaire • ?.i 

Trwi'iLe. *** qw^nts de leurs porcelaines (qu ils estiment en- 
tre eux comme nous faisons les chaisnes d'or. ) 
Que ces présents estoient d'autres capitaines, 
qui ne m'a voient jamais veu, qui me les en- , 
voyoient , et quMls désiroient estre tousjours de 
mes amis; mais que s'il y avoit quelques Fran- 
çois <jui voulussent aller avec eux , qu'ils en 
eussent esté fort contents, et plus que jamais, 

/ pour entretenir une ferme amitié. 

Apres plusieurs discours, je leur proposai, 
qu'ayant la volonté de me faire voir leur pays, 
je suppliei:ois Sa Majesté de nous assister jus- 
quesà quarante ou cinquante hommes armez de 
choses nécessaires pour le dit voyage , et que je 
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m'embarqueroîs avec eux , à la charge qu'ils 
nous entretiendroient de ce qui seroit de besoin 
pour nostre vivre durantle dit voyage. Que je leur 
apporterois de quoi faire des présents aux cheÉ^ 
qui sont dans les pays par où nous passerions^ 
puis nous nous en reviendrions hyverner en 
nostre habitation. Que si je recognoissois le 
pays bon et fertile, l'on y feroit plusieurs ha- 
bitations , et que par ce moyen aurions commu- 
nication les uns avec les autres , vivants heureu- 
sement à l'avenir en la crainte de Dieu, qu'on 
leur feroit cognoistre. 

Ils furent fort contents de ceste proposition , .somconiems 
et me prièrent d'y tenir la main , disants qu'ils propose"' ""' 
feroient de leur part tout ce qui leur seroit pos- 
sible pour en venir à bout; et que pour ce qui 
estoit des vivres , nous n'en manquerions non 
plus qu'eux-mesmes : m'asseurants de rechef de 
me faire voir ce que je désirois. Là dessus je pris 
congé d'eux au poinct du jour , en les remer- 
ciant de la volonté qu'ils avoient de faVoriser 
mon désir, les priant de tousjours continuer. 

Le lendemain 17 jour dudit mois, ils déli- 
bérèrent s'en Retourner, et emmener Sa vignon, 
auquel je donnai quelques bagatelles , me faisant 
entendre qu'il s'en alloit mener une vie bien pé- 
nible, au prix de celle qu'il a voit eue en France. 
Ainsi il se sépara avec grand regret , et moi bien 
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aise d'en estre deschargé. Deux capitaines me 
dirent que le lendemain au matin ils m'envoye- 
roient quérir, ce qu'ils firent. Je m'embarquai, 
et mon garçon avec ceux quivindrent. Estant au 
sault y nous fusmes dans le bois quelques lieues , 
où ils estoient cabannez sur le bord d'un lac, 
où j'avois esté auparavant. Comme ils me vei-, 
rent, ils furent fort contents, et commencèrent 
à s'escrier selon leur coustume, et nostre Sau- 
vage s'en vint au devant de moi:me prier d'aller 
en la cabanne de son frferc, où aussitost il fit 
mettre de la chair et du poisson sur le feu pour 
me festoyer. 

Durant que je fus là il se fit un festin , où 
L'Auiheurw tous Ics principaux furent invitez, et moi aussi. 

frMi... £^ j^jgj^ q^g j'eusse desjà pris ma réfection hon- 
nestement, néantmoins pour ne pas rompre la 
coustume du pays j'y fus. Après avoir repeu , 
ils s'en allèrent dans les bois tenir leur conseil , 
et cependant je m'amusai à contempler le pay- 
sage de ce lieu , qui est fort agréable. Quelque 
Lui comnm- tcmps après ils m'envoyèrent appeller pour me 

?iÏÏu e"Jleur communiqucr ce qu'ils avoient résolu entre eux. 
J'y fog avec mon garçon. Estant assis auprès 
d'eux ^ ils me dirent qu'ils estoient fort aises de 
me voir, et n'avoir point manqué à ma parole 
de ce que je leur avois promis, et qu'ils reco- 
gnoissoient de plus en plus mon affection , qui 
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estoit à leur continuer mon amitié , et que de- 
vant partir, ils désiroient prendre congé de moi , 
et qu'ils eussent eu trop de desplaisir s'ils s'en fus- 
sent allés sans me voir encore une fois, croyants 
qu'autrement je leur eusse voulu du mal. Ils Leprien.di. 

.^ 111 1 leur donner un 

me prièrent encores de leur donner un nomme, iwiun».. 
Je leur dis que s'il y en avoit parmi nous qui 
y voulussent aller, que j'en serois fort content. 
Après m'avoir fait entendre leur volonté pour 
la dernifere fois, et moi à eux la mienne, il y 
eut un Sauvage qui avoit esté prisonnier par 
trois fois des Hiroquois, et s'estoit s^uvé fort 
heureusement , qui résolut d'aller à la guerre 
lui dixiesme, pour se venger des cruautez que ««"su^p",!!!^^^^^^ 
ses ennemis lui avoient fait souffrir. Tous les aueràUguerK 

un Sauvage fort 

capitaines me prièrent de l'en destourner si je ]^'^liJZ 
pouvois, d'autant qu'il estoit fort vaillant, et^"**''"*^"""^ 
craignoient qu'il ne s'engageast si avant parmi les 
ennemis avec si petite troupe , qu'il n'en revinst 
jamais. Je le fis pour les contenter, par toutes les 
raisons que je lui peus alléguer," lesquelles lui 
servirent peu, me monstrant une partie de ses 
doigt coupez, et de grandes taillades et bruslures 
qu'il avoit sur le corps , et qu'il lui estoit impos- 
sible de vivre, s'il ne faisoit mourir de ses en- 
nemis , et n'en avoit la vengeance ; et que son 
cœur lui disoit qu'il falloit partir au plus tost 
qu'il lui seroit possible : ce qu'il fit. 
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Apres avoir Êiit avec eux^ je les priai de me 

ramener en nostre patache. Pour ce faire ^ ils 

équipèrent huit canots pour passer ledit sault, et 

se despouillèrent tout nuds^ et me firent mettre 

L'Auibeurie eu chcmise: car souvent il arrive que d'aucuns 

mrl en cbfinuo ' X 

rùu aCeai* sc pcrdcut cu le passant : par quoi se tiennent- 
ils les uns près desautres pour se secourir promp- 
tement, si quelque canot venoit à renverser. 
Ils me disoient : Si par malheur le tien venoit à 
L'aavertistfm tourner ^ ne sçachant point nager, ne l'aban- 
Mncanoi. donneenaucunefaçon^ettetiensbienà depetits 
bâtons qui y sont par le milieu, car nous te sau- 
verons aisément. Je vous asseure que ceux qui 
n^ont veu ni passé ledit endroit en des petits ba- 
teaux comme ils ont , ne le pourroient pas passer 
sans grande appréhension ^ mesmes les plus as- 
seurés du monde. Mais ces peuples sont si adroits 
à passer les saults^ que cela leur est facile. Je le 
passai avec eux : ce que je n'avois jamais fait, ni 
aucun Chrestien,horsmis mon garçon^ etvinsmes 
à nos barques , où j'en logeai une bonne partie. 

Jf une homme f « • 1 i * 

d«. nosircsqui il v cut uu icune uommc des nostres qui se 

▼ouhit aller J J ^ 

.^0 dM S.U- délibéra d'aller avec les Sauvages , qui sont Hu- 
rons , esloignez du sault d'environ cent quatre- 
vingt lieues, et fut avec le frère de Savignon, 
qui estoit l'un des capitaines, qui me promit lui 
faire voir tout ce qu'il pourroit. 

Le lendemain vindrent nombre de Sauvages 
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AlgoumequÎDS , qui traitièrent ce peu qu'ils 
avpient, et me firent encoresprésent particulière- ^ ^ 
ment de trente castors, dont je les récompensai. Kheur!""' 
Ils me prièrent que je continuasse à leur vouloir 
du bien : ce que je leur promis. Ils me discou- 
rurent fort particulièrem.ent sur quelques descou- 
vertures du costé du nort, qui pouvoientapporter 
de l'utililé. Et sur ce subjet ils me dirent que s'il 
y avoit quelqu'un de mes compagnons qui vou- 
lust aller avec eux, qu'ils lui feroient voir chose 
qui m'apporteroit du contentement , et qu'ils le 
traitteroient comme un de leurs enfants. Je leur 
promis de leu# donner un jeune garçon, dont ^««r ^onn. 
ils furent fort contents. Quand il print congé 
de moi pour aller avec eux , je lui baillai un 
mémoire fort particulier des choses qu'il devoit 
observer estant parmi eux. 

Après qu'ils eurent traitté tout le peu qu'ils 
avoient , ils se séparèrent en trois , les uns pour 
la guerre, les autres parle dit grand sault, et 
les autres par une petite rivière, qui va rendre 
en celle dudit grand sault , et partirent le dix- 
huitiesme jour du dit mois, et nous aussi. 

Le dix-neuf, j'arrivai à Québec , où je résolus BetourM ^n 

Fraoe*. 

de retourner en France , et arrivai à la Rochelle 
le onze d'Aoust. 

FIN DU TROISIÈME LIVRE. 
TOME I. iG 
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CHAPITRE PREMIER. 



P^wtëmènt de F^nitmt^ et ce <{iii MfMEittk jns^uOs è noscfe bkrïvéé 
an Sault Sainct Louis. 



h {)àtlis de Rouen le 5 hidrs pàvtt àllet* à Hon- 
fleur/oÙ jehi'émbarquâî^ et le 7 dte mai j'arrivai 
à Québec, où je trouvai cieux qui y avoîeiût liy- 
vét*né en bonhe di^ôsitîon, sans avbir eété Ma- 
lades, lesquels nous dilrent que ThyVer n'àvoît 
J)olntesté'grahd, et que la rivière n'àvoît point 
gelé, heé arbres commençoîent aussi à se reves- 
tîr de fueilles, et leà bhampis à s'esmailler dé 
fleurs. 

16. 
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Le i3 , je partis de Qaebec pour aller au sault 
Sainct Louis , où j'arrivai le 2 1 . Or n'ayant que 
deux canots 9 je ne pouvois mener avec moi que 
quatre hommes , entre lesquels estoit un nommé 
Nicolas de Yignau, le plus impudent menteur 
qui se soit veu de long-temps , comme la suitte 
de ce discours le fera voir , lequel autrefois avoit 
hy verné avec les Sauvages , et que j'avois en- 
voyé aux descouvertes les années précédentes. 
n me rapporta à son retour à Pétris en l'année 
i6ia, qu'il avoit veu la mer du nort. Que la 
rivière des Algoumequins sortoit d'un lac ^i 
s'y deschargeoit^ et qu'en dix-sept journées l'on 
pouvoit aller et venir du sault Sainct Louis â 
la dite mer. Qu'il avoit veu le bris et fracas d'un 
vaisseau Anglois^ qui s'estoit perdu à la coste^ 
où il y avoit quatre-vingts hommes qui s'es- 
toient sauvez à terre, que les Sauvages tuèrent, 
à cause que les ditsÂnglois leur vouloient pren- 
dre leurs bleds d'Inde , et autres vivres , par 
force , et qu'il en avoit veu les testes , qu'iceux 
Sauvages avoient escorchées (selon leur cous- 
tume), lesquelles ils me vouloient faire voir, 
ensemble me donner un jeune garçon Anglois 
qu'ils m'a voient gardé. Geste nouvelle m'a voit 
fortresjoui, pensant avoir trouvé bien près ce 
que je cherchois bien loin. Ainsi je le conjurai 
de me dire la vérité, afin d'en advenir le roi ; 
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et lui remonstrai que sMl donnott quelque men- 
songe à entendre, il se mettoit la cord« au cou ; 
aussi que si sa i^lation estoit véritable, î1 se 
pouvoit asseurer d^estre bien récompensé.. Il me 
Tasseura encores avec serments plus grands que 
jamais. Et pour nneux jouer son rôlle, il me 
bailla une relation du pays, qu'il disoit avoir 
faite au mieux qu'il lui avoit esté possible. L'as- 
seurance donc que je voyois en lui , la simpli- 
cité de laquelle je lejugeois plein, la relation 
qu'il avoit dressée , le bris et fracas du vaisseau, 
et les choses ci-devant dites, avoient grande 
apparence, avec le voyage des Anglois v^rs ^ v°y»8« jj^ 
Labrador, en Tannée 1612, où ils ont trouvé J^m?"*''* *"'' 
un destroit qu^ife ont couru jusquea par le 
soixante-troisîesme degré de liatitude , et deux 
cents quatre-vingt dixiesme de longitude , et ont 
hyverné par le cinquante^troisiesme degré , et 
perdu quelques vaisseaux, comme leur relatiou 
en fait foy. Ces choses me faisant croire son 
dire véritable, j'en fis dès lors rapport à Mon- 
sieur le chancelier : et le fis voir à Messieurs le „ Kapport qu. 

^ ' TAulbrur fait à 

mareschal de Brissae, et président Jeauin, etT"""" "*" 
autres seigneurs de la Cour , lesquels me dirent 
qu'il falloit que je veisse la chose en personne. 
Cela fut cause que je priai lé sieur Georges, 
marchand de La Rochelle, de lui donner pas* 
sage dans son vaisseau, ce qu'il fit volontiera^ 
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pu estant, i} Vw^rrggoa pour<{Voi fVf?49<xMf ce 
voyage. £|^ d'alitant qa'il lai e^qgit ioQ^I^, U 
lui demanida s'il espéroit quelque salaire^ lequ^ 
fit respop^ <|w ^OD y et qu^U p'en prétendoit 
d'autre que àt^ m^ 9% qu'il ^wtveprewit Ul 
voyage que ppur m^ mopstrep la per du, port j^ 
qu'il a^oif Vf ue> et Im en Çt à L^ RocfaelU WM 
déc^arfiti^Q p^v dlevant d^u4 notaires. , 

CV ^ çpmiae je prco^ois coogé de tous left 
^bçfe^ le JQuf de la Pentecostf)> aux prières 
desquels jfi me r«confi»i^aiMlQis> eti d^ tou% 94^ 
général > je lui dis eq leur présence, que ^ q^ 
^u'U m'avoit çi-devant dit n'estent vrai, qu'i\ 
ne me do^^ast lapeii^ d'entrep^ndre le vQyagç, 
pour lequel faiire ^ ^ i^oit courir plufj^iiirfi da^ 
gçya. Jl asspura, ^njcpr^ df reçbef tq^ut c^ qu'ij 
avoit dît , ^n péril de s^ vie^ 
Bon parie. Ai^ ^Qs c^^pt^ cbarges^ dç quelques ^i,¥r^, 

lOMDt du port ■•!. r« 1 

d.j«ncf ^é. ^ç QQç armes e^ marcp^udises, pour îW*e pré^ 
sent au:!^ Sauva^fes, j^ parti^t le li^di 5^7 w^i 4^ 
riçlô de Siawçt^e H^^leiaiç^^ nvec quatfe Fif^i^i? 
et un Sa^Tag^^ et nie fu§t donné un adpieu, de 
aostre Iwque ?veif quelques^ ço^H^ 4^! pçtitqs 
pièce?. Ce jour uous^ i^e f^^e? qu'^iu ^ult 
Si^^çt Lçu^, qui n'est; qu'uuç lieue^aurdeiw^*, 
à cause? d^ ïuftuy||isi tw)ps> qui nç u^pus^peraûst 
<îejpi^^p^u^QU?l(çe. 
^ ^ ^pifi| Iff ii#?8^naçs.part^iç pw ten?f ; FW- 
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tie ptr eau ^ où il QQuys {»Uat portât nos canots ^ 
bardesr^ vivre$« et 9rmes si^* bos espaules^ qui 
n'est pas petite peine à ceux qui n'y sont pas ac- 
coustumez : et après Fayoir es]oîg;né deux lieues^ 
119US entrasses dans un lac qui a de circuit en- 
viron douze lieues, où se deschargent trois ri- 
vières. Tune venant de l'ouest, du cos^é 4» 
Ochataiguins , esloignez du grand sault de cent 
cinquante ou dçux cents lieues : l'autre du sud 
pays des Hiroquois^^ de pareille distance : et 
ï'autre vers le nort, qui vient des Algouniequins 
et Nebicerini, aussi à peu près de semblable dis- 
tance. Geste rivière du nort (suivant le rapport 
des Sauvages) vient de plus loin ^ et passe par des^ 
peuples qui leur sont incognues, distants enyir 
ron de ^ois cents lieues d'eux. 

Ce lac est rempli de belles et grandes isles , c* i** «• 
qui ne sont que prairies^ ou il y a plaisir de"»^ 
chasser^ la venaison et le gibbier y estants eu 
abondance, aussi bien que le poisson. Le pays 
qui l'environue est rempli de grandes forests. 
^ous fuîmes coucher à l'entrée dudit lac , et fis- 
mes de^ barricades ^ à cause de^Hiroqu,ois|qui 
rôdent paç çjçs lieui^ pour çurpjr^n4r^ leurs enoe- 
Sii$ ; et m'î^eure^t que s'iU pous eussent tenu ,, 
ils. nous eusseojt fttit le mesmet traitement ; ç'es< 
pçt\H*quoi pmffi la nuict nous fîsme9 bon guet. 

I4 l«ii4««mp » Fin» U ^m«w 4f c^ iû.'Ut 
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qui est par les qûaVante-cînq degrez dix-!iuic 
minutes de latitude. Sur les* trois heures du soir 
nous eûtrasmes daiis la rivière qui vient du nort, 
et passasmes un petit sault par terre pour sou- 
lager nos canots , et fiismes à une isle le reste de 
la nuict en attendant le jour. 

Le dernier mai ^ nous passasmes par un autre 
lac quia sept ou huit lieues de long, et trois de 
large, où il y a quelques isles. Le pays d'alen- 
tour est fort uni horsmis en quelques endroits, 
où il y a des costeaux couverts de pins. Nous pas- 
sasmes un sault, qui est appelé de ceux du pays 
sau.idcQui. Quenechouan y qui est rempli dé pierres et ro- 
irarpiririr chers, où l'eau y court de grande vistesse ; et nous 
feUut mettre en Teau , et traîsner nos canots bord 
à bord déterre avec une corde. A demi-lieue de 
là nous en passasnjes un autre petit à force d'avi- 
ron, ce qui ne se fait sans suer; et y a une-grande 
dextérité à passer ces sauts, pour éviter les 
bouillons et brisants qui les traversent : ce que 
les Sauvages font d'une telle adresse, qu'il es^ 
impossible de plus, cherchants les destoùrs et 
lieux plus aisez qu'ils cognoissent à l'œil. 

Le samedi i*'déjiiin, nous passasmes ericores 
deux autres saults : le premier contenant demi- 
lieue de long et le second une lieue, où nous 
éusmes bien de la peine : (iar la rapidité du cou- 
rant est si grande, qu'elle fait un bruif effiroya- 
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ble ; et desceiïdant de degré en degré , fait une 
escume si blanche par tout, que Feau. ne paroist 
aucunement. Ce saultest semé de rochers, et ^^fj'^J»^"''»* 
quelques isles qui sont ça et là , couvertes de ,„^*';; 
pins et cèdres blancs. Ce fut là où nous eusmes 
de la peine : car ne pouvant porter nos canots 
par terre y à cause de Tespoisseur du bois,Jl 
nous les fallait tirer daùs Peau avec des cordes, 

, . ' _ , L'auihcureti 

et en tirant le mien , je me pensai perdre, a ^«njer de .. 
cause qu'il traversa dans un des bouillons^ et 
si je ne fusse tombé fiivorablement entre deux 
rochers, lé canot m^entraisnoit , d'autant que 
je né peus défaire assez à temps la corde qui es- 
toit entortillée à Tentour de ma main, qui me 
TofFensa fort, et me la pensa couper. En ce 
danger, je m'escriai à Dieu, et commençai à 
tirer mon canot, qui me fut renvoyé par le re- 
moul de l'eaû qui se fait en ces saults ; et lors 
estant eschappé, je louai Dieu, le priant nous 
préserver. INostre Sauvage vint après pour me 
recourir, mais j'estois hors de danger; et ne se 
faut cstdnner si j'estois curieux de conserver 
nostre canot : car s'il eust esté perdu, il falloit 
faire estât de demeurer, ou attendre que quel- 
ques SauV5^ges passassent par-là, qui est une 
J)auvre attente à ceux qui n'ont de quoi disner , 
et qui ne sont accoustunîiei^à telle fatigue. Pour 
nos Français , ils n'en Mrent pas meilleur mar- 
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ché, ct^ par j^iiaiewt fais ^ p^^sfî^t ^n% per- 
dus : mak la divine boAlé BOU3 p^^i^^^a toos^ 
Le reste de la journée nous isio^Si r^pos^pses, 
ayant assez travaillé. 
lenconir. ^^"* reDcoatrasoies. le lendomii w qmince ca^^ 
ïw»^^"*" ûots de Sauvages appelles Quenongebin , dans 
«ne rivière, ayants passé un petit lac lo^g de^ 
quatre lieues^ et krge de deuK> lesqi^ls ayo^ei^t. 
esté advertis de ma v^nue par ceux qui s^voient, 
passé au aault Sainct (iOijiis , yei^ai^ts d|e la guerre^ 
desHiroquoi^. J^fus fort aisede leur rencontre» 
et eux aussi , qui s'estpiin^eQt de me voir av^ 
si pe^ de geps, et avec up seul 3^uvage« Après 
nou$ estre saluez i la muuie du payf ^ je les pria^ 
dç ne pa,sser Qutrejt P<^^ leur déclarer qi^ yq- 
lonté^ et fosmes cabai^n^ daus, ^^e isle* 
oquit leur L^ lendemain > je hw $s euttepdre ^p^e j'^ 
lois allé en leur pays pour \^ yoi^^ et ppw 
m'acquitter de la p|H>me8i$ci que je leur ayoi^ paç 
ci-*devant faite; et que^ sHls eistofent résolus 
d'aller i la guerre, e^la in'agpéei^i< for^,, d'î^u- 
tant que j'avois amené des gens à ceste intei^ 
tien ; de quoi ils furent f0^\ satisf^^. ^ leur 
ayant dit qu«e je youlois pas3epr outre , pour a4^ 
venir les autres peuples, ik wt^k yoiili^pe^t 
destourner, disants qu'il y avcâtu» mesehimt 
chemin , et que noua n'avions tiea yeu jusques 
akra. Pour ce , je; les priai d* «e doMiev mi 4» 
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lem^ gens pc^ gapy^ni^ «oMre ^wxUi^ie 
canot ^ et aussi pour nous guidei^ ^ ca? Wf ^W-* 
dactenrs i^'yçognqîjssoient plus rien, {k Wiùr^nt 
volontiers ^ et en ri^cQmpçn^ je leur fis vm pré^ 
sent y etl,^ur baillai ^n de mos Fr3|içpi&« le woixf^ «u de^rprâl! 
nécessaires le^qel je renvoy^ps ^^ saultt avQC 
uiie feuille 4? tabie^^ d^ns laquelle;, è^ £BiiitQ 
de papier^ je feiis^ois sç^^vçir de mes nouveUes* 

Ainsi içlous uQua sépar^sniea : et continuant 
noitre routte à mont 1^ dite rivière , en tFQUn 
vasmes une autire fort bellie f t spacleuseï > qui^ 
vient d'une nation appellée Ouescharini^ las«* m^"oll«X^ 
quels ^ tiennent au nort d'ic^e^ et à q^at^e 
journées de Tentrée* Ce^te rivière esH fort plai*^ 
santé, i cause des belles isles qw'e^le contient^ 
et des terres garnies de beauK bois claire qui la 
bordent ; et la terre est bonne ^ui: le l^il^ 
rage. 

Le 4 y nous pass^isme^ proche d'we ^nti^e X^ 
viere qui vient du nort, ou se tiennent des peu-* 
pies appdez Algoumcquin3, laqudle ya tomber* peHÏ'*Xôï 
dans le grai^ fleuve Sainct-^aurent ^ typis, lieues^ "*'*'""*' 
avallesault $ainçtLoi}is> qui fait une grande 
îsle çonteniint près de qimrwte li^iies, laquelle 
9'est; pas large > m^is remplie d'un ipKMnb|*e io^ 
tni de sanlts, qui sont foft difficile! à p^s$er« 
Quelqu^ois ces peuple» p^^^^t par qesAe rivière 
pour éviter left reii^ntJFes 4e {ew$ ei^nenii!, 
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sçachants qu'ils ne les recherchent en lieux de 
sî difficile accez. 

A remboucheure d'icelie , il y en a une autre 
qui vient du sud , où à son entrée , il y a une 
cbeutte d'eau admirable : car elle tombe d'une 
telle impétuosité dé vingt ou vingt *cinq brasses 
de haut , qu'elle fait une arcade , ayant de lai>- 
geur près de quatre cents pas. Les Sauvages pas- 
sent dessous par plaisir, sans se mouiller, que 
du poudrin que fait la dite eau. Il y a une isle 
au milieu de la dite rivifere, qui est comme tout 
le terroir d'alentour, remplie de pins et cèdres 
blancs. Quand les Sauvages veulent entrer dans 
la rivière , ils montent la montagne en portant 
leurs canots, et font demi-lieue par terre. Les 
terres des environs sont remplies.de toute sorte 
de chasse^ qui fait que les Sauvages s'y arresr 
tent plustost. Les Hiroquois y viennent aussi 
quelquefois les surprendre au passage. , 

iNous passasmes un sault à une lieue de là, 
qui est large de demi-lieue , et descend de six à 
sept brasses de haut. Il y a quantité de petites 
isles , qui ne sont que rochers aspres et diffi- 
ciles, couverts de meschants petits bois. L'eau 
tx>mbe à un endroit de telle impétuosité sur un 
rocher, qu'il s'y est cave par succession de 
temps un large et profond bassin : si bien que 
Veau courant là dedans circulairement, et au 
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milieu y faisant de gros bouillons^ a iait que 
les Sauvages l'appelleut asticou^ qui veut dire 
chaudière. Geste cheutte d'eau meine un tel 
bruit dans ce bassin , que l'on Tentend de plus j,,„,^„^;,„. 
de deux lieues. Les Sauvsiges passants par là, dU"u«ir«uM, 
font une cérémonie que nous dirons en son lieu. 
Nous eusmes beaucoup de peine à monter contre 
un grand courant^ à force de rartîes, pour par- 
venir au pied dudit sault, on les Sauvages pri- 
rent les canots^ et nos François et moy y nos 
armes^ vivres , et autres commoditez , pour pas- 
ser par Taspreté des rochers environ un quart 
de lieue que contient le sault^ et aussitost nous 
Ëillut embarquer, puis de rechef mettre pied à 
terre pour passer par des taillis environ trois 
cents pas; et après se mettre en l'eau pour faire 
passer nos canots par dessus les rochers aigus, 
avec autant de peine que Ton sçauroit s'imagi- 
ner. Je prins la hauteur du lieu, et trouvai 
quarante-cinq degrez trente-huit minutes de 
latitude. 

V, , _, , _ - ^ • Lae rempli 

es midi, nous entrasmes dans un lac d« V»« i^»-^» 
' et de beaux 

ayant cinq lieues de long , et deux de large, où *•**"' 
il y a de fort belles isles remplies de vignes, 
noyers et autres arbres agréables : et dix ou 
douze lieues de là , à mont la rivière , nous pas- 
sasmes par quelques isles remplies de pins. La 
terre est sablonneuse, et s'y trouve une racine 
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qui teiût en Côtdeui' cramoisie, de kquélte lés 
Saiivâges sè peitidént le risage , et mettent de 
petits àfBquèts à leur nsage. H y a aussi iine 
coste de montagnes du long de ceste rivière, et 
le peips des environs semble dsse^ làschenx. Lé 
reste du jbur y nous le pasëasmes dans une isle 
fort agréable. 

Le lendemain, nous continuasmes nostre che^ 
min jusques à un grand sôult, qui contient prfes 
de trois lieuies de large > où Teau deiscend comme 
de dix ou doùse brasses de haut en talus ^ et feit 
un merveilleux bruits II est rempli d^une infi- 
nité d'isles couvertes de pîns et de cfedres^ et, 
pour le passer^ il nous fallut réscmdre de quit- 
ter nostre maïs où bled d'Indë, et peu d'autreè 
vivres que ïious avions, avec les bardes moins 
nécessaires, réservants seulement nos atmes et 
filets > pour nous donner à vivre selon les lieux 
et l'heure de la chassé. Ainsi allégez, nous pas-^ 
sasmes tant à Taviron , que par terre , en por-^ 
tant nos canots et armes par le dit sault, qui a 
une lieue et demie de long, où nos Sauvages 
qui sont iiifâligables à ce travail, et accôustu-^ 
m€E à endurer telles nëoessitesc^ nous soulage^ 
rent bea^icoup. 

Poursuivants notre routte, néus passasmes 
deux autres saults^ l'un par terre, l'auitre à iâ 
raine ^ et avec des perehes«n débéiiitatit, puis 
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de long, où sô deschafge une rivîfei'e venakit dti 
sud , ou a dnq journées de f autrfe ri^^rè il y à 
des peuples qui y habîteïit, appeler Matou^6ûes-p,,^;"P*2.,;p: 
carini. Lestei^res d'environle dit lâc sont ^ablon^ oûe.car.n.. 
neuses et couvertes de pins, qui ont esté prestj^e 
tous bifusleis pat les Sauvages. Il y a quelques 
isles, dàûs Tune desquelles nous reposasmes , et 
veismes plusieurs beaux cyprès bouges, les pre- 
miers que j^eusse veus. en ce pays, desquels je fils 
une croix que je plantai à un bout de Tisle , en 
lieu éminent et en veué, avec les armes de France, 
comme j*aî feit aux autres lieux où nous aVloti^ 
passé. Je nommai ceste isle , l'iisleSaiiicte Croix. 

Le 6 nous partismes de cette isle Saîncte Croix, j'/„"heT"d^ 
où la rivière est large d'une lieue et demie, et g^x* 
ayants fait huit où dix lieues, nous passasmës lin - 
petit sault à la rame, et quantité d'isles de dif*- 
Férentes grandeurs. Ici nos Sauvages laî^èrent 
leurs sacs avec leurs Vivres et les choses moins 
nécessaires, afiu dVstre plus légers pour aller par 
terre, et éviter plusieurs sauHs qu'il faUoit passer. 
Il y eut une grande contestation entré nosSau*- ^r^^rriTslT 
vages et nostre imposteur, qui ararmoit qu il impo-eur. 
n'y avoit aucun danger pat les saults, et qu'il y 
falloit passer. Nos Sauvages lui dirent : Tu es le^ 
de vivre. Et â mOi , que je Ue le devois tîiiH:»re> et 
qutl né disoit pas la vérité; Aîusi ayant rei»ar- 
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que plusieurs fois qu'il n'avoit aucune cognois- 
sance des dits lieux^ je suivis Ta^dvis des Sauvages^ 
dont bien m'en print, car il cherchpit des diffi- 
cultez pour me perdre, ou pour me dégouster 
de l'entreprise , comme il confessa depuis ( de 
quoi sera parlé ci-après.) Nous traversasraes 
donc la rivière à l'ouest, qui couroit au nort, et 
prins la hauteur de ce lieu, qui estoit par qua- 
rante-six degrez deux tiers de latitude. Nous eus- 
mesbcaucoup de peine à faire ce chemin par terre, 
estant chargé seulement pour ma part de trois 
harquebuzes, autant d'avirons, de mon capot 
et de quelques petites bagatelles. J'enconrageois 
nos gens , qui estoient un peu plus chargez, et 
plus grevez de mousquites que de leur charge. 
Ainsi, après avoir passé quatre petits eslangs, 
et cheminé deux lieues et demie, nous estions 
tant fatiguez, qu'il nous estoit impossible de 
passer outre, à cause qu'il y a voit prés de vingt- 
quatre heures que n'avions mangé qu'un peu de 
poisson rosti; sans autre saulce, car nous avions 
laissé nos vivres, comme j'ai dit ci-dessus. Nous 
nous reposasmes sur le bord d'un estang, qui 
estoit assez agréable, et fismes du feu pour chas- 
ser les mousquites qui nous molestoient fort, 
l'importunité desquelles est si estrange, qu'il 
est impossible d'en pouvoir faire la description. 
Nous tendismes nosiilets pour prendre quelques 
ppissons. 
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Le lendemain nous passasmes cet estang , qui 
pouvoit contenir une lieue de long, et puis pàF 
terre cherainasmes trois lieues par des pays diffi- 
ciles plus que n'avions encore veu , à cause que 
les vents avoient abattu des pins les uns sur les 
autres^ qui n*est pas petite incommodité, car il 
faut passer tantost dessus, et tantost dessous ces 
arbres Ainsi nous parvinsmes à un lac, ayant 
six lieues de long et deux de large , fort abon- 
dant en poisson; aussi les peuples des environs 
y ibnt leur pescherie. Près de ce lac y a une ha- 
bitation de Sauvages qui cultivent la terre ef re- 
cueillent du maïs. Le chef se nomme Nibachis . Nibacw.. 

^ cKef des Sau- 

lequel nous vint voir avec sa troupe , esmerveillé îîri'Ai'îhe'u""' 
comment nous avions peu passer les saults et 
mauvais chemins qu'il y avoit pour parvenir à 
eux. Et après nous avoir présenté du pet um selon ,^,J;"j, 
leur mode, il commença à haranguer ses compa- 
gnons , leur disant qu'il falloit que fussions 
tombez des nues , ne sçachant comment nous 
avions peu passer, et qu'eux demeurants au 
pays avoient beaucoup de peine à traverser ces 
mauvais passages ; leur faisant entendre que je 
venois à bout de tout ce que mon esprit vouloit. 
Bref qu'il tîroyoit de moi ce que les autres Sau- 
vages lui en avoient dit. Et sçachants que nous 
avions faim , ils nous donnèrent du poisson , que J>onnen\ hu 
nous mangeasmes : et après disnée je leur fis en- ■"•"^•* 

TOME I. 17 
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tendre par Thomas, mon truchement y l'aise que 
j'avois de les avoir rencontrez. Que j'estois en ce 
pays pour les assister en leurs guerres , et que je 
désirois aller plus avant voir quelques autres 
/capitaines pour mesme efFect ; de quoi ils furent 

Mentirent • • • Ti 

I. ..r. i«riiiM- joyeux, et me promirent assistance. Ils me mons- 
trërènt leurs jardinages et champs, où il y avoit 
du maïs. Leur terroir est sablonneux, et pour ce 
s'adonnent plus à la chasse qu'au labeur, au 
contraire des Ochataignihs. Quand ils veulent 
rendre un terroir labourable, ils coupent et brus- 
leut les arbres, et ce fort aisément, car ce ne 
sont que chesnes et ormes. Le bois bruslé , ils 
remuent un peu la terre, et plantent leur maïs 
grain à grain , comme ceux de la Floride. Il n'a- 
voit pour lors que quatre doigts de haut. 
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CHAPITRE II. 



Cx)DtÎDuatioo. — Aifriv^e vers Tcssomit , et le -bon accueil qu'il 
me fit. — Façon de leurs cimetières. — Les Sauvages me pro- 
mirent quatre canots pour continuer mon chemin. — Tost 
après me les refusent. — Harangue des Sauvages pour me dis- 
suader de mon entreprise , me remonstrants les diffîcultez. — 
BespoQse à ces difficultez. — Tessonat arguë mon conducteur 
de mensonge ^ et n'avoir esté où il disoit. — Il leur maintient 
sQh dire véritable. — Je les presse de me donner des canots. — 
Plusieurs refus. — Mon conducteur convaincu de mensonge , 
et sa confession. 



NiBACHis fit équiper deux canots pour me me- xNîbarbî«m*. 
lier voir tin autre capitaine, nommé Tessouat , ^^K v» «"«'*' 
qui deiueuroit à huit lieues de lui , sur le bord 
.d'un grand lac, par où passe la rivière que nous 
avions laissée qui refuit au nort. Ainsi nous, 
traversasmes le lac à l'ouest norouest près de 
sept lieues, où ayants mis pied à terre, fismes 
une lieue au nortest parmi d'asse;z beaiix pays, 
où il y a de petits sentiers battus, par lesquels 
on peut passer aisément; et arrivasmes sur le 
bord de ce lac, où estoit l'habitation de Tessouat, 
qui esteit avec un autre chef sien voisin , tout 

17- 
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estonné de me voir , et nous dit qu'il pensoit que 
ce fust un songe, et qu'il ne croyoît pas ce qu'il 
voyoit. De là nous passasmes en une isle , où 

Me» don! le» - 

cunne» lODt icuFS cabanues sont assez mal couvertes d escor- 

in.ii couverte». 

ces d'arbres, qui est remplie de chesnes, pins et 
ormeaux, et n'est subjecte aux inondations des 
eanes , comme sont les autres ïsles du lac. 

Geste isle est forte de scituation ; car aux deux 
bouts d'jcelle, et à l'endroit où la rivière se jette 
dans le lac, il y a des saults fescheux, et Tas- 
preté d'iceux la rendent forte , et s'y sont lo- 
gez pour esviter les courses de leurs ennemis. 
Elle est par les quarante-sept degrés de lati- 
tude, comme est le lac , qui a dix lieues de 
long , et trois ou quatre de large , abondant en 
poisson, mais la chasse n'y est pas beaucoup 
bonne. 

w.g«'**^di Ainsi, comme je visitois l'îsle, j'apperceus 
leurs cimetières, où je fus grandement estonné, 

eb«"" '*''"*' voyant des sépulchres de forme semblables aux 
bières , faits de pièces de bois , croisées par en 
haut, et fichées en terre, à la distance de trois 
pieds ou environ. Sur les croisées en haut ils y 
mettent une grosse pièce de bois, et au devant 
une autre tout debout , dans laquelle est gravé 
grossièrement (comme il est bien croyable) la 
figure de celui ou celle qui y est enterré. Si c'est 
" un homme, ils y mettent une rondache, une 
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espée emniançhée à leur mode ^ une masse ^ un, 
arc et des flesches. S'il est capitaine, il aura un 
pennache sm» la teste, et qudque autre baga- 
telle ou joliveté. Si un en£ant , ils lui baillent 
un arc et une Eesche. Si une femme ou fille y. 
une chaudière, un pot die t^rre, une cuîlliei: 
de bois et un aviron. Tout le tombeau a de lon- 
gueur six ou sept pieds pour l&phis grand, et 
de largeur quatre , les autres moins. Ils sont 
peints de jaune et rouge, avec plusieurs ou- 
vrages aussi délicats que le tombeau. Le mort comm* 
est enseveli dans sa robbe de castor , ou d'autres >•»"«»«"• 
peaux desquelles il se servoit en sa vie , et lui 
mettent toutes ses richesses auprès de lui, comme 
haches, couteaux, chaudières et aleines, afin 
que ces choses lui servent au pays où il va ; car 
ils croient l'immortalité de Famé , comme j'ai 
dit autre part. Ces sépulcbres de ceste façon ne 
se font qu'aux guerriers, car aux autres ils n'y 
mettent non plus qu'ils font aux femmes, comme 
gens inutiles j aussi s'e^ retrouve-t-il peu entre 
eux. 

^ Après avoir considéra la pauvreté de ceste 
terre, je demandai comment ils s^'amusoient à 
cultiver un si mauvais pays, veu qu'il y en avoit 
de beaucoup meilleur qu'ils laissoient désert et 
abandonné, comme le Sault Sainct Louis. Ils 
me respondirent qu'ils en estoient contraints,,^ 
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liru^mi 'lîjpo"*'*^ mettre en seureté, et que Fafspreféd^ 
rnuimîr "" Kcux Icur scrvoit de bouleTart contre leurs en-^ 
nemis ; mais que si je voulois faire une habita<^ 
tion de François au Sault Saiùct Louis , comme 
j'avois promis , qu'ils quitteroient leur demeui^ 
pour se venir loger prës de nous^ estants as^ 
seurez que leurs ennemie ne leur.feroient point 
de mal pendant que nous serions avec eux« 
le leur dis que ceste année nou9 feriot^ ki^ 
préparatifs de bois et pierres, pour Tannée soi** 
vante foire un fort, et laboure^ oe^te terre* Ge 
qu'ayants entendu , ils firent un grand cri ea 
signq d^applaudissement. Ces propos finis, je 
prirà tous les che£$ et principaux d'entre eux, 
w\'rou'^*'r'enb ^® ^^ trouvcr Ic lendemain en la grande terre ^ 
»r.nde terre. ^^ j^ cabaunc de Tessouat, lequel me vouloit 

, faire tabagie , et que là je leur dirôis mes inteoi-!^ 
tions y ce qu'ils me promirei^t ; et dès lors &àn 
voyèrent convier leurs voisins pour s'y trouve». 
Le lendcfnain , tous les conviez vinrent a vee 
chacun son escuelle de bois , et sa cuilliet, les- 
quels, sans ordre ni cérémonie, s'assirent contre 
terre dans la cabanne deTessouat, qui leur dis- 
Bouiiite faite tribua une manière de bouillie faite de maïs ^ 
deuxpier- ggçpj^g^ cntrc dciK pierr€S, aveCjd^ la chair et 
du poisson , coupez par petits inocceaux, le tout 
cuit ensemble sans sel. Ils avcâent aussi de la 
chair rostîe sur les charbons^ et du poissMi 
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bouilli à part^ qu'il distribua aussi. Et pour 
mon regard , d'autant jqiie je ne voulois point 
de leur bouillie y à cause qu'ils cuisinent fort 
salement, je leur demandai du poisson et de la. 
chair, pour l'accommoder à ma mode, qu'ils 
me dolirnèrent. Pour le boire , nous avions de 
belle eau claire. Tessouat, qui faisoit la tâba- 
g^e,nous entretenait sans manger, suivant leur 
coustume. 

La tabagie faite , les jeunes hommes qui n'as-* 
sistent pas aux haranguea et conseils^ et qui 
aux tabagies demeurent à la porte dea cabannes ^ 
sortirent , et puis chacun de ceux qui estoient 
demeurez commença à garnir son pétunoir ,' et 
m'en présentèrent les uns çt les autres , et em- 
ployasmes une grande demi-heure à cet exer-' 
cice, sans dire un seul mot, selon leur coustume.. 

Après avoir , parmi un si long silence > am-r ^J'*f^"J^«"^|J'j» 
plement pétuné, je leur fis entendre par mon YJ 
truchement que le sujet de mon voyage n'estoit 
autre , que pour les asseurer de mon affection , 
et du désir que j'avais de les assister en leurs 
guerres, comme j'avois feit auparavant. Que ce 
qui m'a voit empesché l'année dernière de venir, 
ainsi que je leur avois promis, estoit que le roy 
m'avoit occupé en d'autres guerres , mais que 
maintenant il m'avoit commandé de les visiter^ 
et les asseurer de ces choses^ et que pour cet ef**^ 
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fect j'avois nombre d'hommes au Sault Sainct 
Louis. Que je m'estois venu pourmeneren leur 
pays pour reeognoistre la fertilité de la terre, 
les lacs, rivières et mer, qu'ils m'a voient dit 
estre en leur pays. Que je désirois voir une 
nation distante de huit journées d'eux; nom- 
mée Nebicerini, pour les convier aussi à la 
guerre^ et pour ce je les priai de me donner 
quatre canots, avec huit Sauvages, pour me 
conduire aux dites terres. Et d'autant que les Al- 
goumequins ne sont pas grands amis des Nebi-- 
cerîni, ils semblbientm'escouter avec plus grande 
attention. •. 

Mon discours achevé, ils commencèrent de 
rechef à pétuner , et à deviser tout bas ensemble 
îlioplLhîoD.r* touchant mes propositions ; puis Tessouat pour 
tous print la parole', et dit : Qu'ils m'avpient 
tousjours reccigneu plus affectionné en leur en- 
droit, qu'aucun autre François qu'ils eussent 
veu. Que les preuves qu'ils en avoient eues par 
le passé , leur facilitoient la croyance pour l'ad - 
venir. Déplus, que je monstrois bien estre leur 
ami , en ce que j'avois passé tant de hazards 
pour les venir voir, et pour les convier à la 
guerre , et que toutes ces choses les obligeoient 
à me vouloir du bien comme à leurs propres en-*- 
fants. Que toutesfbis l'année dernière je leur 
avois manqué de promesse, et que deux cents 
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Sauvages estoient venus au Sâult^ en intention 
de me trouver, pour aller à la guerre, et me 
£aire des présents, et ne m^ayants trouvé, furent 
fort attristez, croyants c|ue je fusse mort, comme 
quelques-uns leur avoient dit : aussi que les 
François qui estoient auSault ne les voulurent 
assister à leurs guerres , qu'ils furent mal traitez 
par aucuns, de sorte qu'ils avoient résolu entre 
eux de ne plus venir an Sault, et que cela les 
avoit occasionnez (n'espérants plus de me voir) 
d'aller à la guerre seuls , comme de faict deux 
cents des leurs y estoient allez. Et d'autant que 
la plus part des guerriers estoient absents , ils 
me prioient de remettre la partie à l'année snii- 
vante, et qu'ils feroient sçavoir cela à tous ceux 
de la contrée. Pour ce qui estoit des quatre ca- 
nots que je demandois , ils me les accordèrent , 
mais avec grandes difficultez, me disante qu'il 
leur desplaisoit fort de telle entreprise, pour les 
peines que j'y endurerois. Que ces peuples es- 
toient sorciers^ et qu'ils avoient fait mourir 
beaucoup de leurs gens par sort et empoisonne- 
ments, et que pour cela ils n'estoîent amis. Au 
surplus , que pour la guerre je n'avois affaire 
d'eux, d'autant qu'ils estoient de petit co&ur, 
me voulants destourner , avec plusieurs autres 
propos sur ce sujet. 

Moy d'autre part qui n'avois autre désir que 
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ib^r'dî?oî^® ^^îï'c^^P^^P^^^ ^^ ^^^ amitié avec eux, 
•e. peuple*. ^^^^ voIf la Hier du nOTt, fecilitois leurs diffi- 

cultez , leur disant^ qu'il n'y avoit pas loinjus^ 
ques eu kur pays. Que pour les mauvais passa-» 
ges, ils ne pouvoient estre plus fascheux que ceui; 
qucj'avois passés par ci-dev2|nt : et pour le re- 
gard deleurs sortilèges, qu'ils n'auroientapcunç 
puissance de me faire tort, €* que mon Dieu m'en 
préserveroit. Que je cognoissois aussi leurs herr 
bes, et par ainsi je me garderois d'en manger. 
Que je les voulois rendre ensemble bons amis^ 
et leur ferois des présents pour cet effet], m'as- 
seurant qu'ils feroient quelque chose pour moy. 
Avec ces raisons ils m'accordèrent , comme j'ai 
qMirSoîrdit, ces quatre canots, dequoijefqs fort joyeux, 
oubliant toutes les peines passées, sur l'espé-r 
rance que j'avois de voir eeste mer tant, désirée. 
Pour passer le reste du jour , je fus me pour- 

Va M pour. 1.1. . » . T 

^^*rp*T\tun ixiener par les jardms, qui n estoient remplis 
que de quelques citrouilles, phasioles^ etdenos^ 
pois, qu'ils commencent à cultiver, où Thomas 
mon truchement, qui entendoit fort bien la 

loi donne »n lauguc , mc vîut Crouvcr,, pour na'advertir que 
ces Sauvages, aprës que je l^ eus quittez, avoient 
songé que si j'enireprenois cç voyage, que je 
mourrois et eux aussi , et qu'ils ne me pouvoient 
bailler ces canots promis, d'autaot qu'il n'y avoit 
aucun d'entre eux qui me voulust conduire^ mais 
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que je remisse te voyage à Tannée prochaine, 
erqa'ilsm*y méneroierit en bon équipage^ poor 
se ééfendfe:d'iceox, s'ils: leur vouloient. mal 
feîre, pource qu'ils sont mauvais^ .. j 

Geste nouvelle m'a ffligea fort , et soudai n nri'en 
allai les trouver, et leur dis, que je lesavois ju&- 
quesà cejout estimez Iiommes , et véritables , 
et que maintenant ils se monstroienf enfa^nts et 
mensongers; ctquos'ils ne voufoient efféôtùer 
leurs promesses, ik neméferoientparoistre \etxt 
amitié. Toutesfoisqao s'ils se sentoîent încorti- 
modez de quatre canots^ qu'ils ne^ m'en bail-* 
kfêsent que deux, et quatre Sauvages seulement. 

Ils me représentërent de rechef la difficulté hmttpré».u. 

-"- ^ icDtleadifficul- 

des passages, le nombre des saults, la meschâni- "•*»«p«««ë'i. 
ceté de ces peuples, et que c'èstoit pour crainte 
qu'ils avoient de me perdre qu'ils me faismeât 
ce refus. Je leur fis response, que j'cstois fasché sarwponie. 
de ce qu'ils se monstroient si peu mes amis, et 
que je ne l'eusse jamais creu. Que j'avois un 
garçon (leur monstrant mon imposteur) qui 
avoit esté dans leur pays, et n'a voit recogna 
toutes les difficultez, qu'ils, faisoient, ni trouvé 
ces peuples si niâuvais qu'ils disoienti Alors ils 
commenceront à le regarder, . et spécialement 
Tessouat, vieux capitaiine^ avec lequel il avoifi 
hyverné; et l'appellant par son nom, luy dit 
en son laâgagi : Nicolat> i^t-*il vrai que tu 



Digitized by LjOOQ IC 



!l68 VOYA.GES 

as dit avoir esté aux Nebicerini? Il fut long- 
temps sans parler , puis il leur dit en leur 
langue, qu'il parloit aucunement : Ouy j y ay 
esté. Âussitost ils le regardèrent de travers, 
et se jettant sur lui , comme s'ils l'eussent voulu 
manger ou deschirer, firent de grands cris, et 
Tessouat lui dit : Tu es un asseuré menteur : tu 
sçais bien que tous les soirs tu couchois à mes 
costez avec mes enfants, et toud les matins tu 
t'y levois : si tu as esté vers ces peuples, ça esté 
en dormant. Gomment as tu esté si imprudent 
d'avoir donpé à entendre à ton chef des men- 
songes , et si mescbant de vouloir bazarder sa 
vie parmi tant de dangers? tu es un Jiomme 
perdu, et te devroit faire mourir plus cruelle- 
ment que nous ne faisons nos ennemis. Je n^ 
m'estonhe pas s'il nous importunoit^tant sur 
à^",,' l'asseurance de tes paroles. A l'beure je lui dis 
méiNitoUi. qu 11 eust a respondre, et que su avoit esté en 
ces terres, qu'il en donnast des enseignements 
pour me le faire croire, et me tirer de la peine 
où il m'avoit mis; mais il demeura muet et tout 
esperdu. Alors je le tirai à l'escart des Sauvages, 
et le conjurai de me déclarer s'il a voit veu ceste 
mer, et s'il ne l'avoit veue , qu'il me le dist. De 
çechef avec jurement il affirma tout ce qu'il 
a voit par ci-devant dit, et qu'il me le feroit voir, . 
si ces Sauvages vouloient bailler des canots. 



Ce qael'Au 
ibeur dit 
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Sur ces discours Thomas me vint advertîrque j„J„^;*'Xn 
les Sauvagejj de Tisle envoyoieut secrettement Tm 
uu canot aux Nebicerini , pour les advertir de 
mon arrivée. Et pour me servir de Toccasion , 
je fus trouver les dits Sauvages, pour leur dire 
que j'avois songé ceste nuict qu'ils vouloient 
envoyer un canot ax Nebicerini , sans m'en ad- 
vertir; de quoi j'estois adv^rty , veu qu'ils sça- 
voient que j 'a vois volonté d'y aller- A quoi ils me 
firent response , disants que je les offensois fort , 
en ce que me fiois plus à un menteur , qui me 
vouloit faire mourir, qu'à tant de braves capi- 
taines qui estoient mes amis, et qui chérissoient 
ma vie. Je leur répliquai, que mon homme 
( parlant de nostre imposteur ) avoit esté en ceste 
contrée avec un des parents de Tessouat ^ et 
avoit veu la mer, le bris et fracas d'un vaisseau 
Anglois, ensemble quatre-vingts testes que les 
Sauvages avoient, et un jeune garçon Anglois, 
qu'ils tenoîent prisonnier, de quoi ils me vou- 
loient faire présent. 

Ils s'escriërent plus que devant , entendants 
parler delà mer, des vaisseaux, des testes des 
Anglois, et du prisonnier, qu'il estoit un men- 
teur, et ainsi le nommërent-ils depuis, comme 
la plus grande injure qu'ils lui eussent peu faire , 
disants tous ensemble qu'il le falloit feire mourir, 
pu qu'il dist celui avec lequel il y avoit esté. 
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et qu'il déclarast les lacs , les rivières et che- 
mins par lesquels il avoit passé. Âquoi, il fit 
respoDse^ qu*il avoit oublié le nom du Sauvage , 
combien qu'il me T^ast nommé plus de vingt fois, 
et mesme le jour de devant. Pour les particula- 
ritez du pays, il les avoit descrîtes dans un papier 
qu'il m'a voit baillé.- Alors je présentai la carte, et 
la fis interpréter à ti5C Sauvages, qui l'interro- 
gèrent sur icelle : â quoi il ne fit response, ains 
par son morne silence manifesta sa nrescbanceté. 
rct'i'r^* part'"* Mou csprit voguant en incertit^ide , je me re- 
tirai à part, et me représentai les particularitez 
du voyage des Anglois ci-devant dites^, et les 
discours de nostre menteur estre assez conformes; 
aussi qu'il y avoit peu d'apparence que ce gar- 
çon eust inventé tout cela , et qu'il n'eust voulu 
entreprendre le voyage : mais qu'il estoit plus 
croyable qu'il avoit veu ces choses, et que son 
ignorance ne lui permettoit de respondre aux 
inteiTOgations des Sauvages ; joint aussi que si 
la relation des Anglois est véritable , il fout que 
la mer du nort ne soit pas esloîgnée de ces terres 
de plus de cent lieues de latitude; car j'estois 
sous la hauteur de quarante-sept degrez de lati- 
tude et deux cents quatre-vingt-seize de longi- 
tude : mais il se peut faire que la difficulté de 
passer les saults, l'aspreté çles montagnes remplies 
de nèges, soit cause que ces peuples n'ont aucune 
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cognoissance de cette mer : bien m'ont-ils tou$ 
jours dit que du pays des Ochataiguins , il n'y a 
que trente-cinq ou quarante journées jusques à 
la mer, qu'ils voient en trois endroits; ce qu^ils 
m'ont encore asseuré cèste année : mais aucun 
ne m^a parlé de ceste mer du nort, que ce men- 
teur , qui m'avoit fort resjoui à cause de la bries- / 
veté du chemin. 

Or comme ce canot s'apprestoit, je le fis appe- 
ler devant ses compagnons , et en lui représen- 
tant tout ce qui s'estoit passé , je lui dis qu'il 
n'estoit plus* question de dissimuler j et qu'il 
falloil dire s'il avoit veu les choses dites, ou non. 
Que je~me voulois servir de la commodité qui 
se présenloit. Que j'avois oublié tout ce qui s'es* 
toit passé, mais que si je passois plus outre, je 
le ferois pendre et estrangler. 

• Après avoir songé à lui , il se jeta à genoux, et ^,^^^'^"3^ '7^7 
me demanda pardon , disant que tout ce qu'il f^eV* ''^" 
avoit dit, tant en France qu'en ce pays, touchant 
ceste mer^ estoit faux. Qu'il ne l'avoit jiamais 
veue, et qu'il n'avoit pas esté plus avant que le 
village de Tessouat, et avoit dit ces choses pour 
retourner en Canada. Ainsi transporté de colère, 
je le fis retirer , ne le pouvant plus voir devant Qui le fc.ii 

• y , mirer. 

moi , donnant charge à Thomas de s'enquérir de- 
tout particulièrement : auquel il acheva de dire 
qu'il Ile croyoit pas que je deusse entreprendre 
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' le voyage, à cause des dangers , croyant que 
quelque difficulté se poui*roit présenter, qui 
m'empescheroit de passer^ comme celle de ces 
Sauvages, qui ne vouloient me bailler de canots : 
ainsi que Ton remettroit le voyage à une autre 
année 9 et qu'estant en France, il auroit récom- 
pense pour sa descouverture, et que si je le vou- 
lois laisser en ce pays, qu'il iroit tant qu'il la 
Parole, ne ^rouvcroit, quand il y devroit mourir. Ce sont ses 
Thoma,iu.r.p. p^p^j^g gyj jjjg f urcut rapportécs par Thomas , 

qui ne me contentèrent pas beaucoup , estant 
esmerveillé de l'effronterie et meschanceté de ce 
menteur : ne pouvant m^imaginer comment il 
a voit forgé ceste imposture, sinon qu'il eust ouï 
parler du voyage des Ànglois ci-mentiomié , et 
que sur l'espérance d'avoir quelque récompense, 
comme il disoit , il avoit eu la témérité de mettre 
cela en avant. 
saorage. lad- Pcu dc tcmps aprcs, je fus avertir les Sauvages, 
^oM^ur!*''''"" à mon grand regret, de la malice de ce menteur, 
et qu'il m'avoit confessé la vérité; de quoi ils 
furent joyeux , me reprochants le peu de con- 
fiance que j'a vois en eux, qui estoient capitaines, 
mes amis, qui disoient tousjours vérité , et qu'il 
falloit faire mourir ce menteur, qui estoit gran- 
' dément malicieux , me disants : Ne vois-tu pas 
qu'il t'a voulu faire mourir? Oonne-le nous, et 
nous te promettons qu'il ne mentira jamais. 
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Comme je veis qu'eux et leurs enfents crioient 

tous après lui , îe leur défendis de lui faire aucun ie«rd*î;ôn; 

A ^ a lui faire aucun 

mal, et aussi d'empescher leurs enfants de ce 
faire,|d'autant que je le voulois remener au Sault 
pour lui faire faire son rapport, et qu'estant là , 
j'aviserois ce que j'en ferois. 

Mon voyage estant achevé par ceste voie , et 
sans aucune espérance de voir la mer de ce cos* 
té-là , sinon par conjecture, le regret de n'avoir 
mieux employé le temps me demeura , avec les 
peines et travaux qu'^l me fallut tolérer patiem- 
ment. Si je me fusse transporté d'un autre costé, 
suivant la relation des Sauvages, j'eusse esbau- 
ché une a%ire qu'il fallut remettre à uneautxe 
fois. 

N'ayant pour l'heure autre désir que de m'en .'Jt^J;;'* ^^ 
revenir, je conviai les Sauvages de venir au SauU sabciT, 
Sainct Louis, où ils recevroient bon traittement ; 
ce qu'ils firent sçavoîr à tous leurs voisins. 

Avant que partir , je fis une croix de. cèdre 
blanc , laquelle je plantai sur le bord du lac en 
un lieu éminent, avec les armes de France, et 
priai les Sauvages la vouloir conserver , comme 
aussi celles qu'ils trouveroient le long des che- 
mins où nous avions passé. Ils me promirent 
ainsi le faire, et que je les retrouverois quand je 
retournerois vers eux. 

TOME I. 18 



venir au Sault 
nuit. 
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CHAPITRE in. 



Nostre retour au Sault* — Fausse alarme. -^ Cër^monîe du Sanlt 
de la Cliaudicre. — Confession de nostre menteur devant on 
chacun. — Nostre retour en France. 



L'Auib^ur ' 
de TeiMuiit. 



i^ Le 1 ô juîn je prîns congé de Tessôuat , aiicpiel 
je fis quelques présents , et lui promis , si Dieu 
me conservoit en santé, de venir l'année pro- 
chaine eu équipage pour aller à la guerre, et 
lui me promit d'assembler grand peuple pour ce 
temps là, disant que je ne verrois que Sauvages 
et, armes, qui me donneroient contentement; et 

. me bailla son fils pour me foire compagnie. 
Ainsi nous partismes avec quatre canots, et pas- 
sasmes par la rivière que nous avions laissée, qui 
court au nort, où nous mismes pied à terre 
pour traverser ders lacs. En chemin , nous ren- 
contrasmes neuf grands canots de Ouescharini , 
avec quarante hommes forts et puissants , qui 
venoient aux nouvelles qu'ils avoient eues , et 
d'autres que nous rencontrasmes aussi , qui iai- 
soicnt ensemble soixante canots , et vingt autres 
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qui eatoient partis devant nouft^ ayant chacun 
assez de marchandises. 

Nous'passasmes six ou sept sanlts dépuis Visle 
des Âlgoumequins jusques au petit sault ^ pays 
fort désagréable. Je recog^neus bien que si nous 
fussions Tenus par là , que nous eussions eu 
beaucoup plus de peines , et malaisément eus- 
sions-nous passé : et ce n'estoit sans raison que 
ks Sauvages contestoieat contre nostre men« 
teur, qui ne cherchoit qu'à me perdre. 

Continuants nostre chemin dix ou douze lieues , ^''«'"în' «"• 
au dessous Tisle des Algoumequins, nous posas- ^,!„,.^'^""""^ 
mes dans une isie fort agréable, remplie de vi- 
gnes et noyers , où nous fismes pescherie del>e»a 
poisson. Sur la minuict arrivèrent deux canots 
qui venoient de la pesohe plus loin, lesquels rap- 
portèrent avoir veu quatre canots de leurs en- 
nemis. Aussi tost on dépescha trois canots pour 
les reoognoistre, mais ils retournèrent sans avoir 
rien veu. En ceste asseurance chacun print le 
repos, excepté les femmes , qui se résolurent d^ 
passer la nuict dans leurs canots, i]ke se trouvante 
asseurées à terre. Une heure avant le jour un 
Sauvage soBgeant<:£ue lesennemisle chargeoient^ 
se leva en ^rsault, et se pidntà courir vers l'eau 
pour se sauver, criant , On me tue. Ceu^ de sa 
bande s'esveillèrent tout estourdis ; et croyants 
estre poursuivis de leurs ennemis, se îeitërent 

- - i8. 
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en Feau; comme aussi fit un de nos François ^ 
qui croyoit qu'on Fassommast. A ce bruit, nous 
autres qui estions esloignez, fusmés aussi tost 
esveillez^ et sans plus s'enquérir accourusmes 

^ vers eux. Mais les voyants en Teau errants çà et 
là , estions fort estonnez, ne les voyants pour- / 
suivis de leurs ennemis, ni en estât de se défen- 
dre. Après que j'eus enquis nostre François de 
la cause de ceste émotion , et m'avoir raconté 
comme celaestoit arrivé, tout se passa en risée 
et moquerie. 

En continuant nostre chemin , nous parvins- 
mes au Sault de la Chaudière , où les Sauvages 

r.*ri.moni« fireut la cérémonie accoustumée, qui est telle : 
Après avoir porté leurs canots au bas du sault , 
ils s'assemblent en un lieu où und'entr'eux^vec 
un plat de bois va faire la queste, et chacun 
d'eux met dans ce plat un morceau de petum* 
La queste faite, le plat est mis au milieu de la 
troupe, et tous dancent à l'entour , enx^hantant 
à leur mode : puis un des capitaines fait une ha- 
rangue, remonstrant que dès long-temps ils ont 
accoustumé de faire telle offrande^ et que par 
ce moyen ils sont garantis de leurs ennemis : 
qu'autrement il leur arriveroit du malheur, 
ainsi que leur persuade le diable ; et vivent en 
c^te superstition , comme en plusieurs autres, 
comme nous avons dit ailleurs. Gela fait, le ha- 
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raogueur prend le plat, et va jetter le peti»m au 
milieu de la chaudière, et fonl^un grand cri tous 
ensemble. Ces pauvres gens sont si superstitieux,^ 
qu'ils ne croiroient pas faire bon voyage, s'ils 
n'avoient fait ceste cérémonie en ce lieu, d'au-' 
tant que leurs ennemis les attendent à ce pas- 
sage, n'osants pas aller plus avant , à cause des 
mauvais chemins, et les surprenjpent la quel-** 
quefeis. 

-^ Le l^idemain nous arrivasmes à une isle qui 
est à Feutrée du lac, distante du grand Sault 
Sainct Louis de sept à huit lieues, où repo- i,*Auiiiei.ret 
sants la nuict, nous eusmes une autre alarme, jj»» «»• •i-'r 
les Sauvages croyants avoir veu des canots de 
leurs ennemis; ce qui leur fit faire plusieurs 
grands £eux , que je leur fis esteindre , leur re-^ 
monstrant l'inconvénient qui en pouvait arri-^ 
ver, sçavoir, qu'au lieu de se cacher ils se mai- 
nifestoient. 

Le 17 juin, nous arrivasmes au Sauk Sainct 
Louis , où je leur fis entendre que je ne désirois 
pas qu'ils traittassent aucunes marchandises que 
je ne leur eusse permis; et que pour des vivres 
je leur en ferois bailler si tost que serions arri- 
vez i ce qu'ils me promirent , disants qu'ils es- 
toient mes amis. Ainsi poursuivants nostre che- 
min , nous arrivasmes aux barques , et fusmes 
saluez de quelques canonades^ de quoi quelques 
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nns de no» Saaiiâges estoient jchfeux» et d^at^Mâre^ 

fort estotinez^ n'ayants jamais oiii telle musique* 

Mai«„.Neuf. Ayants mis pied à terre, Maison^Neuf^emevint 

TPTif>nl trouver J r \ ^ 

liatfpôrr'de trouvcr , ayeo le passeport de Monseifpeur le 
Prince. Aussi tost que je Feus veu , je le laissai 
lui et les siens jouir du bénéfice d'iœlui, comme 
nous autres, et fis dire aux Sauvages qu'ils pou^ 
vaient trâitter le lendemain » 

Ayant raconté à tous ceux de la barque lea 
particularitez de mon vopge , et la malice de 
nostre menteur, ils furent foi^t a^tonue^ , et les 
priai de s'assembler ^ afin qu'en leur présence ^ 
des Sauvages, et de ses compagnons, il déclarast 
sameschanceté; ce qu'ils firent volontiers. Ainsi 
estants assemblez, ils le firent venir , et Tinter** 
rogërent pourquoi il ne m'avoit monstre là mer 
du nort , comme il ra'avoit promis. Il leur fit 
response, qu'il avoit promis une chose impossi*^ 
ble, d'autant qu'il n'avait jamais veu ceste tner: 
mais que le désir de faire le voyage lui avoit 
fait dire cela ; aussi qu'il ne croyoit que je lô 
deusste entreprendre* Par quoi les prioit lui vou- 
loir pard()nner , comme il fit à moi , confessant 
avoir graudement failli 2 mais que si je le voulois 
- laisser au pays^ qu'il feroit tant qu'il répareroit 
sa faute > verroit ceste mer, et en rapporteroit 
certaines nouvelles l'année suivante^ Pour quel- 
ques considérations je lui pardonnai , a ceSte 
condition; 
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Âpres que les Sauvages eurent traitté leurs ^..^^f*^;,';,;';' 
marchandises^ et qu'ils eurent résolu dç s'en S'ux'''' "ÎT. 

• -, . . 1 1 honimet avec 

retourner , je les priai de mener avec eux deux «««• 
jeunes hommes pour les entretenir en amitié , 
leur foire voir le pays, et les obliger à les rame- 
ner , dont ils firent grande difficulté , me re- 
présentants la peine que m'avoit donné nostre 
menteur y craignants qu'ils me feroient de foux 
rapports , comme il avoit foit. Je leur fis res- 
ponse y que s'ils ne les vouloient emmener , ils . 
n'estoient pas mes amis ; et pour ce ils s'y ré- 
solurent. Pour nostre menteur , aucun de ces 
Sauvages n'en voulût, pour priëre que je leur 
fis, et le laissasmes à la garde de Dieu. 

Voyant n'avoir plus rien à faire en ce pays, Rnour a. 
je me résolus de passer en France, et arrivas- F"««*- 
mes à Tadoussac le 6 juillet. 

Le 8 aoust , le temps se trouva propre, qui 
nous en fit partir , et le 26 du mesme mois 
pous arrivasmes à Sainct Malo. 
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jCHAPITRE IV. 



Changement de Vice-roy de feu M. le œarescbarde Tbenûnet , 
qui obtient la charge dé Lieutenant gënëral du Roy en la Non* 
velle France ^ de la Royne Rëgente. — • Arfkjes du tienr de 
Mons à la Compagnie. -^ Troubles c[u'eut TAuthear par $t$ 
envieux. 



Estant arrivé en France , nouà eusmes nou- 
velles de la détention de monseigneur le Prince^ 
qui me fit juger que nos envieux ne tarderoient 
guères à vomir leur poison^ et qu'ils feroient ce 
qu'ils n'avoient osé fajre auparavant; car le 
chef estant malade y les membres ne peuvent 
estre en santé. Aussi des lors les affaires chan- 
gèrent de face, et firent naistre un nouveau 
vice-roy , par l'entremise d'un certain person- 
nage, lequel s'addresse au sieur de Beaumont , 
maistre des requestes, lequel estoit ami de mon- 
sieur le mareschàl de Themines , qui donne ad-* 
vis de demander la charge de lieutenant de roy 
de la Nouvelle France , pendant la détention de 
mon dit seigneur le prince . lequel Tobtint de la 
royne-mère régente. Cet entremetteur va trou- 
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ver monsieur le mare^chal de Themiaes^ lui fait 
voir que Fon donnoit un cheval de mille esciis à 
monseigneur le Prince , et qu il en pourroit bien 
avoir un de quatre mille cinq cents livres, par 
les moyens qu'il lui dira , moyennant que mon- 
dit sieur lui fesse quelque gratification , et le 
continue en la charge de feire les affaires de la 
compagnie, et .pouvoir estre son secrétaire^ Il 
lui. dit qu'en considération de Tadvis qu'ail lui 
avoit fait donner , et' aussi pour le soin qu'il 
a voit des affaires, il le recognoistroit, comme 
dit est. Cela accordé, ledit solliciteur dit aux 
associez, qu'il avoit appris que monsieur de 
Themines avoit l'afiaire de Canada , et deman- 
doit cinq cents escus davantage que les mille, 
d'autant qu'il y en avoit d'autres qui vouloient 
prendre ce parti , et lui offroient, mais qu'il les 
vouloit préférer. Ces associez adjoustent foi à 
ceci, jusques à ce que la mesche fust descou- 
verte par l'un des secrétaires de mon dit sieur 
de Themines; fasché de ce que ce personnage 
emportoit ce qui lui devoit estre acquis. Eu ces 
entre-faitei^ , on donne advis à monseigneur le 
Prince de tout ce qui se passoit, qui donna, 
charge à monsieur Vignierde mesnager ceste Le"««rry 
affaire; lequel fait arrest de ce qui estoit deub à J'^j^'J^l^'i 
mon dit seigneurie Prince, et que s'ils payoient ^•^""''•* 
à monsieur de Themines , ils payeroient deux 
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procéi an foîs. Yoîlà «o ptooesi tiui s'enneot au conseil 
irpr^'« M. entre les associez, monseigneur le Princ», le 
sieur de Themines et le sieur de Villemenon , 
comme intendant de Fadmirauté, <jui s*y en* 
tremet pour monseigneur de Montmorency , 
sur quelque poinct qui dépendoit de la charge 
du dit sieur 9 pour le bien de la éociété, qui dé- 
siroit aussi que les mille esctis fussent employez 
au bien du pays ; chose qui eust esté ti^ rai- 
sonnable. Ils sont tous au conseil , et de là ren- 
Toyez à la cour du parlement. Laissons-les plai- 
der , pour aller appareiller nos vaisseaux j qui 
ne perdoient temps pour aller secourir les hy- 
vernants de l'habitation. 

En ce mesme temps, remonstrances furent 
faites â messieurs les associez du peu de fruict 
qu'ils avoient fait cognoistre à advancer le pro- 
grcz de l'habitation, et qu'il n'y a voit chose 
' plus capable de rompre leur société , s'ils n'y rc- 
" ' médioient par quelque augmentation de faire 
bastir , et envoyer quelques familles pour des- 
fpicher les twres. 

Us se résolurent donc d'y remédier , et pour 
cet effect le sieur de Mous désirant de voir de 
plus en plus fructifier ce dessein , met la plume 
jrmrlr.iîïr à la main, fait quelques articles, par lesquels la- 
dite compagnie s'obligeoit à l'augmentation de 
Jiommes pour la conserration du ppys, muni- 
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tî<Hiê de gn^rre, et des rivres nécessaires potnr 
deux aûs^ attendant que la terre peust fracH 
tifîer. 
Ces aiticlss furent mis entre les mains de ir^"mX''''d« 

M.deMarill.c. 

monsieur de Manllac y pour estre rapportez au 
conseil. Voici un bel acheminement sans pro^ 
fit; carie tout s'en alla en fumée^par jene sçats 
quels accidents , et Dieu ne permit pas que ces 
articles eussent lieu. Néantmoins mbnsieurde 
Marillac trouva tout cela juste , et s'en resjouît, 
grandement porté à Tadvancement de cesté af- 
faire. 

Pendant ces choses , je fus à Honnefleur pour ^^^;;;^^;»;j* 
aller au voyage , où estant, un de la compagnie, 
aussi malicieux que graùd chicaneur, appelé B^^i^if,^ 
oyer , eomparoissant pour toute icelle compa- r^ideucour. 
gnie, me feit signifier un arrest de MM. de la cour 
de parlement,par lequel il dîsoît que je ne pouvois 
plus prétendre rhonnèur de la charge de lieute- 
nant de monseigneur le Prince, attendu que la 
cour avoit ordonné que les seigneurs prince de 
Condé , de Montmorency , et deThemînes, sans 
préjudicier à leurs qualitez , ne pourroient rece- 
voir aucuns deniers de ce qu'ils pouvoient pré- 
tendre , et défense aux associez de ne rien don- 
ner, sur les peines du quadruple. Ti)ut cela ne 
me tou choit point; car ayant servi comme jV 
vois fait, ils ne me pouvoient oster ni la charge^ 
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ni moins les appointements^^ à quoi volontaire- 
ment ils s'estoient obligez lors que je les asso- 
ciai. Voilà la récompense de ces messieurs les 

•••^d'«d.r*''î ^^^^^^9 m^^ s® desehargeoient sur le dit Boyçr, 
.orBo,.r. ^^^ ^^ q^y^ ^yqJ^ f^ii estoit de son mouvement. 

Je protestai au contraire , attendant le retour dç 
mon voyagCé ^ 

Je m'embarquai donc pour le voyage de 
, Tan 1 617, où il ne se passa rien de remar- 
quable^ Estant de retour à Paris , je fus trouver 
inou dit sieur de Tbemines, duquel j'avois eu la 
commission de son lieutenant pendant la déten- 
tion de mon dit seigneurie Prince. Il obtient 
M. de Tbe. Icttrcs du couseil de Sa Majesté pour y fetre 

mines fait é»o- J x ^u 

j;;;^.,**"** renvoyer raffeire, qui n'avoit pas esté jugée à 
son profit. Estant au conseil , la compagnie ne 
demande maintenant que la descbarge de ce 
qu'elle doit payer, et qu'ils ne payent point à 
deux. Ordonné que l'on donnera l'argent à mon- 
Àrre.i du dît sieur de Themines. Néantmoins ledit sieur 

Conseil à son -., , . - _ , 1 Tfc • 

praiit. Yignier , intendant de monseigneur le Prince , 

dit que les associez regardent ce qu'ils font, à 

ce qu'un jour ils ne payent derechef. Geste com- 

c* ae dit P^gnîe se trouve en peine ^ et eust voulu qu'ils 

M.Tê'priuce?' se fussent accordez. Quoi que c'en soit, ils 
payent à M. Themines , en vertu de l'arrest du 
conseil. Or c'est à faire à payer encore une autre 
fois , s'il y eschct( dirent-ils.) Au lieu que tous 
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deyroient contribuer à ce sainct dessein , on en 
oste les moyens. Car les associez disent qu'ils 
ne peuvent faire aucun advancement au pays^ 
si on ne les veut assister , et employer le peu 
d'argent qu'ils donnent annuellement^ ou le 
donner aux religieux , pour aider à faire leur 
séminaire, lesquels perdirent ceste occasion en- 
vers mon dit seigneur le Prince. 

Estants pour lors empeschez à des afiaiires 
qui leur touchaient davantage que celles de 
ceste entreprise, ils ne s'y voulurent employer, 
disants qu'ils avoient assez d'affaires pour eux 
en France, sans solliciter pour celles de Canada. 
Ceci fut froidement sollicité , qui est le moyen 
de ne rien faire , si Dieu n'eust suscité d'autres 
voies. 

En ceste mesme année arrive un autre assault 
des effects du malin esprit. Les envieux croyent 
qu'ils auroient meilleur marché pendant la dé- 
tention de monseigneur le Prince, pour faire , 
rompre sa commissiou , et par conséquent celle ...ohJiîdêrri 
de monsieur de Themines: et font tant quemEdViw 

' * Iheur. 

messieurs des Estats de Bretagne tentent* la for- 
tune pour la seconde fois , afin de les favoriser , 
et de coucher en leurs articles celui de la traitte 
libre pour la province de Bretagne. Ils viennent 
à Paris, présentent leurs cahiers à messieui^ du 
conseil , lesquels leur accordent cet article, sans 
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aToir ouï les parties , qai estoient engagées biea 

avant en ceste affeire. J'en parlai an feu sieur 

évesque de Nantes, député pour Iots des Estats, 

et à monsieur de Sceaux , qui avoit les registres 

des Estats de Bretagne, lequel me disant que 

c'estoitla vérité, je lui réparti^^ : (t Monsieur, 

w comment est-il possible que Ton ait octroyé si 

» promptement cet article , sans ouïr parties ? Il 

» me répondit : L'on n'y a pas songé. » Je fois 

aussitost présenter une requeste i messieurs da 

comniMaî- conscil, qui ordonnèrent des commissaires pour 

^'i1"nî juger Faffoire. Cependant l'article est sursis, 

jusquesà ce qu il en ait esté autrement ordonné,. 

et que les parties aeroient appelées et ouïes sur 

cefaict* J'escris aussitost à nosassociez à Rouen, 

qu'ils eussent à venir promptement^ ce qu'ils 

fii^ùt, car la chose leur toucboit de près. Estants 

venus, les conunissaires s'assemblent chez mon- 

conimïo^aires sieur ùq Chasteaunejif . Messieurs les députez dea 

Hr uZ^hZ Estatsetmois'y trouvent avec nosassociea, pour 

"*'*^ décider de ceste affaire. L'on fttt long-temps à 

débattre sur ce que les Bretons prétendoient la 

préférence de <îe négoce aux autres subjects de ce 

royaume, et plusieurs raisons furent agitées d'un 

oosté et d'autre^ Je n'y bublki rien de ce que j'en 

sçavois , et avois peu apprendre par des aatheurs 

dignes de foi. Le tout biea considéré ,, fut dit que. 

comSirer l*articîe seroit rayé, jusques à ce que plus à plein 
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il en fust ordonné, et cef>endânt desfeoses hàle^ 

aux Bretons , de par le roy y de trafiquer en aun B.Hon"dV 1Z 

^ HqurrenpHle- 

cune manière que ce soit, de pelleterie avec les ""* 
Sauvages, sans le consentement de la dite société^ 
et sans l'advis que j'-en eus, l'affaire eust esté 
rompue pour lors. Car combien de querelles et 
procez se fussent-ils émeus, tant en la Nouvelle 
France^ qu'au conseil de Sa Majesté ? 

En la mesme année 1618, les associez, crai- 
gnants d'esti'e démis de la traitte de pelleterie , 
pour ne faire quelque chose de plus que ce qu'ils 
estoient obligez par leurs artiâes, comme de 
passer des hommes par delà pour habita* et des»- ,^^„^'^'';;li^X 
fricher les terres; à quoi je les portois le plus '"''"""'''* 
qu'il m'estoitpossible; etaudéfautdes personnes, 
s'offroient d'^i mener, en leur accordant les 
mesmes privilèges qu'ils avoient. Que de moy 
j'avois à informer Sa dite Majesté et Monseigneur, 
le Prince, du progrès qui se-faisoit de temps m 
temps, comme j'avois fait. Que les troubles or- 
dinaires qui avoient esté en France, avoient 
empesché Sa dite Majesté d'y remédier, et qu'ils 
eussent à mieux faire* Qu'autrement ils pour- 
voient estre dépossèdes de toutes leurs prêtent 
tions, qui ne tendoi^it qu'a leur profit ptrtîcuf*- 
lier , bien dissemblable atax miennes , qui n'a vois 
outre dessein que de voir le pays habité de gens we^d!;"''""** 
laborieui^, pour desfricher les terres, afin de ne 



iheur. 
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point s'assubjectir à porter des vivres annuelle^ 
ment de France , avec beaucoup de despense , 
et laisser les hommes tomber en de grandes 
nécessitez^ pour n'avoir de quoi se nourrir, 
comme il estoit jà advenu , les vaisseaux ayants 
retardé près de deux mois plus que l'ordinaire, 
et pensa y avoir une émotion et révolte à ce sujet 
les uns contre les autres. 

Â tout ceci nos dits associez disaient que les 
affaires de France estoient si muables, qu'ayants 
£ait une grande despense, ils n'avoient lieu dé 
seureté pour eux, ayants veu ce qui s'estoit passé 
Moni nwit ^^ sujct du sicur de Mons. Je leur dis qu'il y 
mafni"nir' ^ Bvoit bicu dc la différencc de ce temps-là à ce- 

Cour contre ' 

l'entie. lui-ci , cu taut que c'estoit un gentilhomme qui 
n'avoit pas assez d'authorité pour se maintenir / 
en cour contre Tenvie dans le conseil de Sa Ma- 
jesté. Que maintenant ils avoient un prince pour 
protecteur, et vice-roy du pays, qui les pouvoit 
protéger et défendre envers et contre tous , sous 
le bon plaisir du roy. Mais j'apercevois bien 
, qu'une plus grande crainte les tenoit j que si le 
pays s'babitoit, leur pouvoir se diminùeroit, ne 
faisants en ces lieux tout ce qu'ils voudroient, et 
seroient frustrez de la plus grande partie des 
pelleteries, qu'ils n'auroienl que par les mains 
des habitants du pays, et peu après seroient 
chassez par ceux qui les auroient installez avec 



Digitized by VjOOQ IC 



DE CHAMPLAIN* l8t) 

^beaucoup de despedse. Considérations pour ja- 
mais n'y rien faire, par tous ceux qui auront de 
semblables desseins ; et ainsi sous de beaux pré- 
textes promettent des merveilles pour £aire peu 
d'exécution y et empescher ceux qui eussent eu 
bonne envie de s'habituer en ces terres , qui vo- 
lontiers y eussent porté leur bien et leur vie^ s'ils 
n'en eussent esté empeschez. £t si cela eust 
réussi y jamais l'Ânglois n'y eust esté y comme il 
a fait par le moyen des rebelles François. 

A force de solliciter les dits associez , ils s'as- 
semblërent, et firent un estât du nombre d'faom- 
mes et familles qu'ils y dévoient envoyer, outre 
celles qui y estoient : duquel estât j'en pris copie 
pardevant notaires , comme il s'ensuit. 

Estât des personnes qui dowent estre menez et 
entretenues en l'habitation de Québec ^ pour 
l'année 1619. 

Il y aura quatre-vingts personnes, y compris 
le chef, trois Pères Récollets, commis, officiers, 
ouvriers et laboureurs. 

Deux personnes auront un materas, paillasse, 
deux couvertes, trois paires de linceuls neufîs , 
deux habits à chacun, six chemises, quatre 
paires de souliers et un capot. 

Pour les armes , quarante mousquets avec 

TOMB I. IQ 
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leurs banddiëres, vingt-quatre piques, quatre 
harquebuzes à rouet de quatre à cinq pieds y 
mille livres de poudre fine , mille livres de pou- 
dre à canon , mille livres de balles pour les 
pièces y six milliers de plomb ^ un poinçon de 
mesche« 

. Pour les hommes, une douzaine de fsiuz avec 
leur manche , marteaux et le reste de ré(|uipage, 
douze faucilles, vingt-quatre besches pour la»- 
bourer, douze picqs, quatre mille livres de fer, 
deux barils d'acier, dix tonneaux de chaulx (l'on 
n'en avoit encore point trouvé au dit pays comme 
l'on a fait depuis ) , dix milliers de tuille creuse, 
ou vingt mille de platte, dix milliers de brique 
pour faire un four et des cheminées, deux meules 
de moulin, car il ne s'y en estoit trouvé que 
depuis trois ans. 

Pour le service de la table du chef, trente-six 
plats , autant d'escuelles et d'assiettes , six sa- 
lières, six aiguières, deux bassins, six pots de 
deux pintes chacun, six pintes, six chopines, 
six demi-septiers , le tout d'eslaîn , deux dou- 
zaines de nappes, vingt-quatre douzaines de 
serviettes." 

Pour la cuisine , une douzaine de chaudières 
de cuivre, six paires de chcsnets, six poisles à 
frire, six grilles. 

Sera aussi porté deux taureaux d'un an , des 
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génisses et des br^is ce que l'on pourra : <}e 
toutes sortes de graines pour semer. 

n y eust bien £allu pli^ieurs autres commo- 
ditez qui manquoient en ce mémoire : mais ce 
n'eust pas esté peu ^ s'il eust esté accompli comme 
il estoit. 

De plus y avoit : celui qui commapdera à 
l'habitation^ se chargera des armes et munitions 
qui y sont, et de celles qui y seront portées , du- 
rant qu'il y demeurera» 

Et le commis qui sera à l'habitation pour la 
traitte des marchandises, se chargera d'icelles, 
ensemble des meubles et ustensiles qui seront à 
la compagnie, el de tout il envolera par les na- 
vires un estât , lequel il signera. 

Sera aussi porté une douzaine de materas 
garnis, comme ceux de&famiUes, qui seront mis 
dans le magazin, pour aider aux malades et 
blessez. 

Il sera besoin aussi que le navire qui pourra 
estre acheté pour la compagnie, ou frété, aille 
à Québec, et qu'il soit porté par la charte partie; 
et selon la facilité qui se trouvera^ il faudra 
aussi faire monter le grand navire de la com- 
pagnie. 

Fait et arresté par nous sous signez, et pro- 
mettons accomplir en ce qui sera possible le 
contenu cinlessus. £n tesmoin de quoi nous 

^9- 
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ayons signé ces présentes*. Â Paris le ai décem* 
bre 1629. Ainsi signé, Pierre, Dagiia, Legendre^ 
tant pour lui que pour les Vermulles , Bellois et 
M. Dustrelot. 

Coliationnéà Toriginal en papier. Ce feit rendu 
par les notaires sous signez, Tan 1619, le 1 1 jour 
de janvit r. Gderreau. Fourcy. 

Je portai cet estât à monsieur de Marillac , 
pour le faire voir à messieurs du conseil , qui 
trouvèrent très bon qu'il s''exécutast^ recognois- 
sants la bonne volonté qu'avoient les dits asso- 
ciez de se porter au bien de ceste affaire ; et ne 
voulurent entendre d'autres propositions qui 
leur estoient faites par ceux de Bretagne, la 
Rochelle et Sainct Jean de Lus. Quoi que ce 
soit, ce fut un bruit et une démonstration de 
bien augmenter la peuplade, qui ne sortit pour- 
tant à nul effect. L'année s'escoula , et ne se fit 
rien , non plus que la suivante , que l'on recom- 
mença à crier et se plaindre de ceste société, qui 
donnoit des promesses , sans rien effectuer. 

Voilà comme ceste affaire se passa, et sem- 
bloit que tous obstacles se mettoient au devant, 
pour empesclier que ce sainct dessein ne réussis! 
à la gloire de Dieu. 

Une partie de ces dits associez estoient de la 
religion prétendue réformée, qui n'avoient rien 
moins à cœur que la nostre s'y plantast , biea 
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qu'ils consentoieqt (Vy entretenir des Relig^eux^, 
parce qu'ils sçavoient que c'estoit la volonté de 
Sa Af aje3té. Les Catholiques en estoient très con-^ 
tents ; et c'estoit la chambre mi-<partie : car au 
commencement on n'y avoit peu faire- davan- 
tage, et ne se trouvoit des Catholiques qui vou- 
lussent tant hazarder, qui fit que l'ou receut 
les prétendus réformez , à la charge néantmoins t^^^,,,^ ^^ 
que Ton n'y feroit nul exercice de leur religion. ïnT'de 
Ce qui occasionnoit en partie tant de divisions 
et procez les uns contre les. autres, que ce qu§ 
l'un vouloit, l'autre ne le vouloit pas, vivants 
ainsi avec une telle mesfîance , que chacun avoit 
son commis, pour avoir égard à tout ce qui se 
passeroit, qui n'estoit qu'augmentation de de»- 
pense. Et de plus, combien ont-ils eu de procez 
contrelesRochellois, qui n'en vouloient perdre 
leur part , sous des passe-ports qu'ils obtenoient . 
par surprise, sans rien contribuer? et autres sans 

. . < 1 "I 1_ 1 Nulle juJtir» 

commission se mettoient en mer a la desrooée i u Boch^i» 

pour k« roux^ 

pour aller voler et piller contre les défenses de pJ^is"*»»» 
Sa dite Majesté , et ne pouvoit-K»n avoir aucune 
raison ni justice en l'enclos de leur ville : car 
quand on alloit pour faire quelque exploict de 
Justice, le Maire disoit : a Je crois ne vous faire 
n pas peu de faveur et de courtoisie , en vous 
» conseillant de ne faire point de bruit, et de 
n vous retirer au plus tost. Qae si le peuple 
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» sçait que veoi^ en ce lieu pour exécutei* le» 
n commandements de messieurs du Conseil , 
» vous courez fortune d'estre noyez dans le port 
)» de la Gfaaisne^ à quoi je ne pourroîs remé^ 
n dier. »' 

Si fiiiit-*il que je dise encore y que ce qui sem^ 
bloit n'estime à leur advairiiage , Testoit plasqu'iU 
nfe pensoiént ; d'autaiit que c'est diose certaine^ 
qu'outre le bien spirituel^ le temporel s'accroist 
infiniment par les peuplades^ et plus il y a dé 
gens laborieux 9 plus de commoditez peQt*-oa 
espérer, lesquels ayant leur nourriture et loge-^ 
ment y se plaisent à faire valloir ks cx^mmoctitez 
qui y sont , et le débit ne se peut faire que par 
les vaisseaux qui y vont porter des marctandises 
qui leur sont nécessaires^, pour les escbang^ea 
celles du' pays 7 et par ains ceiax qui ont les 
commissions de Sa Majesté , d'aller seuls trafic 
quer privativement à tous autres avec les Fran- 
çois habituez, pour subvenir à la de^nse 
qu'ils pourreient avoir faite à y mener dea 
hommes de toutes conditions, avec ce qui lear 
seroit nécessaire , ils peuvent s'asseurer quie 
pendant le temps de leor eonamission les ba*^ 
bitants de ces lieux seroieitt <£ontratnts et forcer 
de porter au mag^azio des associez ce qu'ils 
pourroient avoir de pelleterie 7 qui sont demau^ 
vaise garde pour un long^-temps^ pour ks'iu«* 
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convénients qui en peuvent arriver : en le^ fai- 
sant valoir un bonneste prix , pour recevoir de 
France beaucoup de dioses qui leur seroient 
nécessaires. Que les vouloir contraindre à ne 
traiiter avec les Sauvages, cela leur donneroit tel 
mescontentement , qu'ils tascherbient à perdre 
le tout, plustost que les porter au magazin, 
comme j'ai veu plusieurs fois. Car à quoi pen- 
seroit-on que ces peuples voulussent foire amas 
de pelleterie que pour leur usage , et traitter 
le reste pour avoir des commoditez du magazin , 
dont ils ne peuvent se passer? Au contraire ^ 
trafiquant et négociant , en leur laissant la 
traitte libre, ils prendront courage de travailler y 
et d'aller en plusieurs contrées foire ce négoce 
avec les Sauvages , pour trouver quelque advan*^ 
tage en ce commerce» 

Les Associez ayant leur arrest en main , font 
nouveaux équipages , et aprestent leur vaisseau . 
Je me mets en estât de partir avec ma fomitle, yA»A*ur*é 

t r * «Il 1 jeintfnromp»- 

. et leur rais sçavoir, lesquels .entrent en doute: «;;';/;'" •"^' 
néantmoins ils me mandent qu'ils me feront 
bonne réception^ et qu'ils avoient advisé entre 
eux que le Sieur du Pont , devoit demeurer pour 
commander à l'habitation sur leurs gens , et moy 
à m'employer aux descouvertes, comme estant 
de mon foit, et à quoi je m'estois obligé. C'es^ 
toit en un ttiot , qrfils pensoiént avoir le gouver-* 
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nement à eux seuls ^ et faire là comme une Ré- 
T>ei*«n dH. Doblique à leur fentaisie , et se servir des Com- 

«•mpagnie i *" 

.«n préjudice. missioDS de sa Majesté pour effectuer leurs pas- 
sions, sans qu'il y eût personne qui lespeusf 
controUer, pour tousjours tirer le bon bout de- 
vers eux , sans y rien adjon^ter, s'ils n'estoient 
bien pressez. Ils n^ont plus affaire de personne y 
et tout ce que j'avois fait pour eux n'entre point 
en considération. Je suishonneste homme, mais 
je ne dépends pas d'eux. Ils ne considèrent plus 
leqrs articles , et à quoi âls s^estoient obligez 
tant envers le Roy , qu'envers Monseigneur le 
Prince, et moy. Ils n'estiment rien leurs con^ 
tracts et promesses qu'ils avoient faites sous leur 
seing, et sont sur le haut du pavé^ Je ne sçais 
pas en fin ce qui en sera , mais je sçais bien qu'ils 
n'avoient point déraison , ni de justice de plaider 
contre leur seing. Tout ceci s'esmouvoit à la 
sollicitation de Royer, qui dans le tracas vivoit 
des chicaneries qu'il exerçoit : car s'il despensoit 
un sol , il en comptpit pour le moins quatre à 
chacun , ainsi que j'ai ouï dire depuis* 

Voyant ce qu'ils m'avoient mandé, je leur 

escrivis, et m'achemine à Rouen avec tout mon 

L'Âath«Dr équipage. Je leur monstre les articles , et comme 

p»»«. Lieutenant de Monseigneur le Prince , que j'a- 

vois drpict de commander en l'habitation , et à 
tous les hommes qu^ y seroient , fors et expepté 
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au magazin où estoitleur pi^emier Commis^ t{ui 
demeuroit pour mon Lieutenant en mon ab- 
sence. Que pour les descouvertes , ce n'estoit 
pointa eux de medonner la loy : que jelesfaisois^ 
quand je voyois Foccurrence des temps propres 
à cet effect, comme j^avois Éait par le passé. Que 
je n'estois pas obligé à plus que ce que les ar- 
ticles portoient^ qui né disoient rien de tout 
cela. Que pour le Sieur du Pontj'estois son ami, 
et que son aage me le feroit respecter comme 
mon père : mais de consentir qu'on lui donnast 
, ce qui m^appartenoit par droict et raison, je ne 
le soufïrirois point. Que les peines, risques , et 
fortunes de la vie que j'avois courus aux des- 
couvertes des terres et peuples amenez à nostre 
cognoissance, dont ils en recevoient le bien, 
m'avoient acquis rhonneur que je possédois. 
Que le Sieur du Pont et moy ayant vescu par le 
passé en bonne amitié , je désirois y persévérer. 
Que je n'entendois point faire le voyage qu'avec 
la mesmeauctori té que j'avois eue auparavant: 
autrement, que je protestois tous despens , dom- 
mages et intérêts contre eux à cause de^mon re- 
tardement. Et sur cela, je leur présentai ceste 
lettre de Sa Majesté. 

DE PAR LE ROY. 

tt Chers et bieu-aimez, sur Tadvis qui nous a 
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» esté donné y qu^il y a eu ci-<levaQt da mauyab 
» ordre en l'establissement des femilles et ou- 
» vriersqaeFon a menez en l'habitation deQue- 
» bec, et autres lioox de la Nouvelle France, 
» nous vous escrivons cestre lettre , pour vous 
» déclarer le désir que nous avons que 
lA toutes choses aillent mieux àFadvenir : et vous 
M mander, que nous aurons à plaisir que vous 
» assistiez , autant que vous le pourrez commo-* 
» dément, le sieur de Champlain, des choses re-* 
» quises et nécessaires pour l'exécuiion du com- 
» mandement qu'il areceu de nous, de choisir 
» des hommes expérimentez et fidèles pour em- 
)v ployer à descouvriv , habiter , desfricher, cul- 
» tiver, et ensemencer les^ terres, et foire tous 
» les ouvrages qu'il jugera nécessaires pour l'es» 
» tablissement des Colonies que nous désirons 
» de planter audit pays, pour le bien de nostre 
» service , et l'utilité de nos subjects, sans que 
)) pour raison des dites descouvertures et babita- 
» lions, vos facteurs , commis , et entremetteurs 
n au feict du trafic de la pelleterie, soient troo- 
» blez ni empeschez en aucune foçon et manière 
n que ce soit, durant le temps que nous vous 
» avons accordé. Et à ce ne foites foute. Car 
)) tel est nostre plaisir. Donné à Paris le 12 jour 
» de mars, 1618. Ainsi signé Louis. Et plus 
bas, PoTïBR. 
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Ils ne voulurent rien dire davantage que ce 
qu'ils m'a voient escrit j ce qui^m'occasionna de 
faire ma protestation et m'en retournai à Paris. 
Ils font leur voyage , et le dit du Pont byverne gni/'^^uT. 
ceste année à l'habitation , pendant que je plaide 
mon droict au conseil de Sa Majesté* 

Je présente requeste avec la copie des ariicles^ 
afin de les faire venir. Nous voilà à chicaner, 
et Boyer qui n'en devoit rien à personne > ceci 
me donna sujet de suivre le conseil à Tours , où ^j, {;'*côn*J'ir 
je fais voir la malice de leur plaidoyer ^ a«sez re- 
cognue d'un chacun. Et après avoir bien dé- 
battu , j'obtiens un arrest de Messieurs du con-®*^*"* •"^• 
seil> par lequel U estoit dit que je commande^ 
rois tant à Québec, qu'autres lieux de k Nou- 
velle France, et desfenses aux associez de ne me 
troubler, ni empescher en la fonction de ma 
charge , à peine de tous despens , dommages et 
et intérests, et d'amende arbitraire ^ et hors de 
despens : Lequel arrest je leur fais sigpifier en Jj^^^ ^^ '** 
pleine Bourse de Rouen. Ils s'excusent sur le- 
dit Bojer, et disent qu'ils n'y, avoiçnt pa^ con- 
senti : n^is j'estois trës asseuré du contraire. 

En ce temps Monseigneur le Prince est^mt m^is 
e^ liberté, on Uû donne mille écus, desquels ils en 
donna cinq centsaux Pères Récollets, pour aider à 
faire leurseniinaire/qui ne &rentpas grand'ehose. 
Estant rentré en poseessicm de sa commission pour 
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laNouvelleFrance, monsieurle Mareschal deThe- 
mines hors de ses prétentions, le Sieur de Ville- 
menon qui dès long-temps avoit désir que ceste 
affaire tûmbast entre les mains de Monseigneur 
l'Admirai, pource qu'il croyoit que toutes choses 
seroient mieux réglées à l'honneur de Dieu, du 
service du roy , et bien du dit pays ; et qu'ayant 
^'intendance de l'Admirauté, tout se feroit avec 
advanéement. Il en parle à Monseigneur de Mon- 
morency, qui monstroit le désirer par les couver- 
tures que ledit Sieur de Villemenon lui donna- 
MonditSeigneurenparleàMonseigneurlePrince? 
îî cMie'af' q^i remet ceste afiàire au Sieur Vignier qui fait en 
sorte qu'il tire de Monseigneur de Montmorency 
onze mille escus pour ses prétentions, et promet, 
sous le bon plaisir du roy , lui don ner la commission 
de vice-roy audit pays de la Nouvelle France, qui 
imepdanre eu douue l'intendancc à monsieur Dolu, ffrand 

la Nouvelle , ' ^ 

r^Doili"""*' Audiencier de France , pour y apporter quelque 
bon règlement : lequel s'y employé de toute son 
affection, bruslant d'ardeur de faire queljjue 
chose à l'advancement delà gloire du Dieu,etda 
pays et mettre nostre Société en meilleur estât d^ 

fil îî^Jlr bien foire qu'elle n'avoit fait. Je le veis sur ceste 
affaire, et lui fis cognoistre ce qui en estoit,et lui 
en donnai des mémoires pour s'en instruire. 

enbHêutèiri^* Mond. Seigneur de Montmorency me conti- 

Monfior^eyr nudut CD l'honneuT de salieutenance enlad. Non- 



mèi 
faire. 
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▼elle France , me commande de faire le voyage, 
et d'aller à Québec m'y fortifier au mieux qu'il 
me seroit possible , et lui donner advîs de tout ce 
qui se passeroit, pour y apporter Tordre requis,- 
Donc je partis de Paris avec ma famille^ équipé soup»rtf«ifni. 
de tout ce qui m'estoit nécessaire. Estant à Hon- 
nefleur , il y eut encore quelque brouillerie sur 
le commandement que je devois avoir au dit 
pays, et ceste compagnie récent un extrême des- 
plaisir de ce changement* J'en escris à Monsei-^ 
gneur, et audit sieur Dolu, qui leur mandent que 
le roy et Monseigneur entendoient que j'eusse l'en- 
tier et absolu commandement en toute l'habita- 
tion, et sur tout cequî y seroit, horsmis pour ce qui 
estoit du magazin de leurs marchandises , des- 
quelles leurs commis ou facteurs pouvoient dis- 
poser. Que Sa Majesté avoit promis de nous 
donner armes et munitions de guerre, pour la 
défense du fort que je ferois bastir. Et s'ils ne 
vouloient obéir aux volontez de Sa Majesté, et de 
mondit seigneur, que je fisse arrester le vaisseau, 
jusques à ceque cela fust exécuté. On en rescrit 
au sieur de Brécourt, maistre d'hostel de mondit 
seigneur , et Receveur de l'Admirauté , et aux 
officiers nos associez , bien faschez de tout ceci , 
mab enfin ils acquiescèrent à la raison. Au 
mesme temps Sa Majesté me fit l'honneur de 
m'escrire ceste lettre sur mon parlement. 
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LHireduBoy ^ Champlain, Ajaut sccu le commandement 
ch4mîIu!L » que vous aviez reçu de mon cousin le duc de 
» Montmorency, admirai de France, et mon vice- 
» roy en la Nouvelle JFrance, de vous acheminer 
>» au dit pays, pour y estre son lieutenant, et 
» avoir soin de ce qui se présentera pour le bien 
» de mon service, j'ai bien voulu vous escrire 
» ceste lettre, pour vous asseurerque j'aurai bien 
» agréables les services que me rendrez en ceste 
» occasion, sur-tout si vous maintenez le<lit pays 
» en mon obéissance , faisant vivre les peuplés 
» qui y sont , le plus conformément aux loix de 
» mon royaume, que vous pourrez , et y ayant 
» le soin qui est requis de la religion catholique, 
n afin que vous attiriez par ce moyen la béné- 
» diction divine sur vous , qui fera réussir vos 
» entreprises et actions à la gloire de Dieu , que 
» je prie (Champlain) vous avoir en sa saincte et 
M digne garde. Escrità Paris le 7 jour de mai, 
» 1620. Signé Louis. Et plus bas, Brxjlart. m 



Digitized by LjOOQ IC 



os CBAMPLÀIN. 3o3 



CHAPITRE V. 



L^Aulbeor ya, frdnver le »ieor de Mons qui lui commet la^cbarge 
d'entrer en la sowëld. — Ce qu'il remonslre à M. le comte de 
Soissons. — Commission qu'il lui donne. — L'Autbeor s'ad^ 
dresse à M. le Prince ^ qui le prend en sa proteciion* 



sifur 
Mona. 



Après mon retour en France, je fus trouver i'auh.. 

»* Irourer le 

le sieur de Mons à Pons en Xainctonge , d'où ^"^ 
il estoit gouverneur , auquel je fis entendre le 
succez de toute l'afifaire, et le remède qu^il y ie»uc«rrr»n 
falloit apporter. Il trouva bon tout ce que je 
lui en dis ; et ses affaires ne lui pouvait per- 
mettre de venir en Cour, il m^en commit la 
poursuitte, et m'en laissa tonte la chargé , avec Mo^n* it*"com- 
procuration d'entrer en ceste société , de telle "«"«r'r ^n'i^ 

* , ' looiélé. 

somme que j'adviserois bon estre pour lui. Es- 
tant arrivé en Cour , j'en dressai des mémoires, 
lesquels le communiquai à feu monsieur le pré- communiqué 

i J * A CM mémoirrs à 

sident Jeannin , qui les trouva très justes^ et^; 
m'encouragea à la poursuitte, etmesmes voulut 
me faire ceste fiiveur que de se cbarger desditg 



CM mémoirrs â 
!«• Présidrot 
jeaiuiiu? 
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/,^,^;\^p^^j mémoires, pour les faire voir au Conseil. Et 
voyant bien que ceux qui aîmeroient à pescher 
en eau trouble , trouveroient ces règlements 
fascheux,et rechercheroientles moyens de Tem- 
pescher , comme ils avoient feit par le passé ,^il 
me sembla à propos de me jetfer entre les bras 
de quelque grand , duquel Tautorité peust re- 
pousser Tenvie. 

Ayant eu cognoissance avec feu Monseigneur 
le comte de Soissons (prince pieux et affectionné 
^f moulfrè'è m' ^'^ toutes vertueuses et sainctes entreprises) 
soiMoT'i'im* par l'entremise de quelques miens amis qui 
iaflfHire. cstoicut dc SOU couseii , je lui montrai 1 impor*- 
tance de l'affaire , le moyen de la régler , le mal 
que le désordre avoit apporté par le passé, et 
apporteroit une ruine totale, au grand déshon- 
neur du nom François, si Dieu ne suscitoit 
quelqu'un qui le voulust relever. 

Comme il fust instruit de toute l'affaire, il 
veit la carte du pays, et me promit, sous le bon 
dentvïdrS plaisir du roy, d'en prendre la protection.. Ce- 
Froiec.oD. pendant mon dit sieur le président Jeannin fait 
voir les articles à Messeigneurs du Conseil , par 
lesquels nous demandions à Sa Majesté qu'il lui 
pleust nous donner mondit seigneur le comte 
Le conwii P^'"^ protcctcur. Ce qui fut accordé par nos dits 
aie seigneurs de son conseil ; lequel renvoya néant- 
lie Frân' moins les articles à feu Monseigneur le duc 



r4>nToie les 
(i'tlrt au 
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d'Anville, pair et admirai de France, qui ap- 
prouva graDdement ce dessein, promettant d^y 
apporter tout ce qu'il pourroit du sien en faveur 
de ceste entreprise. Comme j'estois sur le point 
de faire publier les patentes de sa commission 
par tous les ports et hasvres du royaume, et 
m'ayant honoré de sa lieutenance, pour faire 
telle société qui me semblerait bonne, ainsi 
qu'il se voit par sa ditte commission ici insérée, 
une griesve maladie surprit mon dit seigneur à 
Blandy, dont il mourut, qui recula cesteafiaire; 
ausquelles choses nos envieux n'avoient osé 
attenter, jusquesaprës sa mort, qu'ils pensoient 
que tout fust décheu. 

K Charles de Bourbon comte de Soissons , commi»i«ii 

deMonMigneur 

» pair et grand maistre de France , gouverneur *s^,^;;™'*J,' 
» pour le roy fes pays de Normandie et Dau- "** 
» phiné, et son lieutenant général au pays de la 
» Nouvelle France; à tous ceux qui ces présen- 
» les lettres verront , salut. Sça voir faisons à tous 
» qu'il appartiendra , que pour la bonne et en- 
» tiëre confiance que nous avons de la personne 
» du sieur Samuel de Champlain , capitaine or- 
» dinaire pour le roy en la marine, et de ses 
» sens , suffisance , practique et expérience 
)i au faict de la marine , et bonne diligence , 
» cognoissants qu'il a au dit pays , pour les di- 
» verses négociations, voyages et fréquenta- 
TOME !• ao 
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w tioitis qu'il y a feîts , et en autres lîeux cir- 

» convoisins d'icelui. A îcelui sieur de Cham- 

» plain , pour ces causes , et en vertu du pouvoir 

» à nous donné par Sa Majesté , avons conwnis, 

» ordonné et député , commettons , ordonnons 

» et députons par ces présentes , nostre.liai- 

w tenant , pour représenter nostre personne 

» au dit pays de la Nouvelle France : et pour cet 

)) effect lui avons ordonné d'aller se loger avec 

» tous ses gens , au lieu appelle Québec , estant 

» dedans le 0euve Sainct Laurent, autrement 

» appelle la grande rivière de Canada au dit 

» pays de la Nouvelle France : et au dit lieu ^ 

» et autres endroits que le dit sieur de Cham- 

» plain advisera bon estre, y faire construire 

n etbastirtels autres forts et forteresses qui lui 

M sera besoin et nécessaire pour sa conserva- 

» tion , et de ses dits gens, lequel fort, ou forts ^ 

M nous gardera à son pouvoir : pour audit lieu 

w de Québec, et autres eadroits enl'estendue 

» de nostre pouvoir, et tant et si avant que 

» faire se pourra., establir, estendre, et faire 

» cognoistre le fîom, puissçance, et auctofit^ 

» de Sa Majesté, et à ice)le assubjectir, sousr 

)) mettre, eç faire obéir tous les peuples de 

» ladite ferre, çt les circonvoisins «J'icelle^ et 

» par le moyen de ce, ejt dft toutes autres voyes 

» licites, les <ïppeller, faire instruire^ provoquer 
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» et esmouvoîr à la cognoissance et service de 
» Dieu, et à la lumière de la foy et religion ca- 
» tholique, apostolique et romaine, la y esta- 
it blir, et en l'exercice et profession d^icelle 
» maintenir, garder et conserver Tes dits lieux 
» sous Fobéissance et autorité de Sa dite Majesté. 
» Et pour y avoir égard et vaquer avec plus 
» d'asseurante, nouis avons , en vertu de nostre 
n dit pouvoir, permis aiiditsfèur de Gtiamplain 
» commettre, establir, et constituer tels capi- 
» laines et lieutenants que besoin sera. Et pa- 
» reillemeilt ' commettre dés officiers pour la 
» distribution deia justice, et entretien de la 
» police, i^églements et ordonnances, traittér, 
» contracter à mesmé effect, paix, alliance, et 
» confédération, bonne amitié , correspondance 
» et communication avec les dits peuples, et 
» leurs princes, ou autres ayant pouvoir et 
» commandement sur eux ; entretenir, garder, 
» et soigneusement conserver les traittez et al- 
» liances dont il conviendra avec eux, pourveu 
» qu'ils y satisfacent de leur part. Et à ce dé- 
M faultjleur faire guerre ouverte, pour les con- 
» traindre et amener à telle raison qu'il jugera 
» nécessaire , pour l^onneur , obéissance, et 
» service de Dieu, et l'établissement, manuten- 
p tion et conservation de l'authorité de Sa dite 
» Majesté parmi eux; du moins pour vivre, 

20. 
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» demeurer, hanter, et fréquenter avec eux en 
» toute asseurance , liberté , fréquentation et 
» communication ^ y négocier et trafiquer amia* 
» blement et paisiblement : faire (aire à ceste fin 
» les descouTertures etrecognoissancesdes dites 
» terres , et notamment depuis le dit lieu ap- 
w pelle Québec, jusques et si avant qu'il se 
» pourra estendre au dessus d'icelui , dedans les 
» terres et rivières qui se deschargent dedans 
» ledit fleuve Sainct Laurent , pour essayer de 
» trouver le chemin facile pour aller par dedans 
^ ledit pays au pays de la Cbioe et Indes Orien* 
» taies , ou autrement , tant et si avant qu'il se 
n pourra, le long des costes, et en la terre ferme : 
» faire soigneusement rechercher et recognois- 
» tre toutes sortes de mines d'or, d'argent, cui- 
» vre , et autres métaux et minéraux ; les faire 
n fouiller, tirer , purger , et affiner, pour estre 
» convertis , et en disposer selon et ainsi qu'il 
» est prescript par les esdits et règlements de Sa 
» Majesté , et ainsi que par nous sera ordonné. 
« Et où le dit sieur de Champlain trouveroit des 
» François , et autres , trafiquants, négociants , 
>) et' communiquants avec les Sauvages^ et peu- 
» pies estants depuis ledit lieu de Québec, et au 
» dessus d'icelui, comme dessus est dit, et qui 
» n'ont esté réservez par Sa Majesté, lui avons 
» permis et permettons s'en saisir et appréhen- 
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D der , ensemble leurs vaisseaux y marchandî- 
» ses, et tout ce qui se trouvera à eux apparte- 
» nant , et iceux foire conduire et amener en 
» France, dans les hasvres de nostre gouverne- 
» ment de Normandie, aux mains de la justice, 
» pour estre procédé contre eux selon la rigueur 
» des ordonnances royaux, et ce qui nous a 
» esté accordé par Sa dite Majesté : et ce foisant y 
» gérer,, négocier, et se comporter par ledit 
» sieur deCBamplain en la fonction de la dite 
» charge de nostre lieutenant, pour tout ce 
» qu'il jugei^ estre à Fadvancement des dits 
» conquestes et peuplements : Le tout;i pour le 
» bien, service, et authorité de Sa dite Majesté, 
» avec mesme pouvoir , puissance et authorité 
» que nous ferions si nous y estions en person- 
» ne , et comme si le tout y estoit par exprès et 
n plus particuliërement spécifié et déclaré. Et 
» outre tout ce que dessus , avons au dit sieur 
» de Ghamplain permis et permettons d'associer 
» et prendre avec lui telles personnes, et pour 
» telles sommes de deniers qu'il advisera bon 
n estre pour l'effiect de nostre entreprise. Pour 
M r exécution de laquelle, mesme pour foire tes. 
n embarquements , et autres choses nécessaires 
» à cet eilect qu'il fera es villes et hasvres de 
» Normandie y et autres lieux où jugerez estre à 
» propos , vous avons de tout donné et donnons 
» par ces présentes, toute charge, pouvoir,. 
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» commission , et mandement spécial j et pour 
» ce vous avons substitué et subrogé en nostre 
» lieu et place , à la charge d'observer et faire 
M observer par ceux qui seront sous yostre charge 
» et commandement^ tout ce que dçssus, et 
I» nous, faire bon et fidèle rapport à toutes occa- 
» sions de tout ce qui aura esté fait et exploicté, 
» poui' en rendre par nous prompte raison à 
» Sa dite Majesté. Si prions et requérons tous 
» princes, potentats, et seigneurs estrangers, 
» leurs lieutenants généraux , adipiraux , gou- 
» verneurs de leurs provinces, chefa et conduc- 
» teurs de leurs gens de guerre , tant par mer 
» que par terre , capitaines de leur;? villes et 
» forts maritimes , ports , costes , hasvres , et 
M destroits , donner audit sieur Cbamplain pour 
» rentier effect et exécution de ces présentes , 
» tout support , secours, assistance ^ retraite , 
» main-forte, faveur et aide, si besoin en a , 
» et en ce qu'ils pourront estre par lui requis. 
» En tesmoin de ce nous avons ces dites présen- 
)) tes signées de nostre main, et fait contresî- 
» gner par l'un de nos secrétaires ordinaires , 
» et à icelles fait mettre et apposer le cachet de 
» nos armes. A Paria, le quinziesme jour d'oc- 
» tobre 1612. 

Signé, Charles oe Bourbon. » 
Etsur le repli, par Monseigneur le comte ^ 

Brbssoii. 
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Mais ceste afiaire ae dura que le moins qu'il dî;iî.""i"jï'**, 
me fust possible : car je me résolus de m'addres^ ^""**' 
ser à Monselgueur le Prince ; auquel aystnt re- 
jMODstré l'importance, et le mérite de ceste 
affaire, que mon dit seigneur le comte avait 
embrassée^ comme protecteur d'icelle j il cust 
ppur très agréable de la continuer sous son bil"de"l**pr 
authorité; qui m'occasionna de faire dresser 
ses commissions , Sa Majesté lui ayant donné la 
protection. Ses commissions scellées , mon dit 
seigneur me continua en l'honneur de la lieu- en^SÎT^r 
lenance de feu Monseigneur le Comte, avec Tin- com*e!" 
tendance d'icclle , pour associer telles person- 
Xies quej'adviserais bon estre, et capables d'aider 
à l'exécution de ceste entreprise* ' 

Comme je mojennois de faire publier en tous f,^ p^.'jf ",*,^;;^ 
les ports et hasvres du royaume les commissions ToZTsZlZ 
de mon dit seigneur le Prince, quelques brouil- 
lons qui n'avoient aucua intérest en l'affaire, Entieui <..«. 

1,. X 1 1 r • 1 ' I» • l»*cbenl à le» 

importunèrent de la faire casser^ lui faisant w»« «••»«'' 

entendre le prétendu intérest de tous les mar- 
chands de France , qui n'avoient aucua subject 
de se plaindre , attendu qu'un chacun estoît re- 
çeu en l'association , et par ainsi on ne se pou- 
voit justement offenser ; c'est pourquoi leur ma- 
lice estant recogiiue , ils furent rejettez , avec ^f^%^^'^,^' 
permission seulement d'entrer en la société. 
* Pendant cesaltercations, ilirïe fust impossible 
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de rien faire pour l'habitation de Qaebec ^ et se 
rÀÎXut!*"'^* fallut contenter pour ceste année d'y aller sans 
Obtient DM aucune association qu'avec passeport de [mon- 
SÎÎ",J!1m' seigneur , qui fut donné pour cinq vaisseaux ^ 
sçavoir trois de Normandie , un de la Rochelle , 
et un autre de Sainct Malo, à condition que 
chacun me fourniroit six hommes y avec ce qui 
leur seroit nécessaire , pour m'assister aux des- 
couvertes que j'espérois faire par delà le grand 
Sault , et le vingtiesme de ce qu'ils pourroient 
faire de pelleterie , pour estre employé aux ré- 
parations de l'habitation , qui s'en alloit en dé- 
cadence. C'est donc tout ce qui se peut faire 
pour ceste année ^ en attendant que la société 
se formast. 

Tous ces vaisseaux s'apprest^rent chacun en 
son port et hasvre, et moi je m'en allai embar- 
àn:i^5;«r qner à Honnefleur avec le dit sieur du Pont- 
Gravé , qui faisoit pour les anciens associez qui 
ne s'estoient désunis. Nous voilà embarquez jus- 
ques à arriver à Tadoussac^ et de là à Québec, 

Leur »riiTèe , «i »«ri* 

à TadouMac ei OU tous cstoicut cu bonue santé, qui rut lan 

Québec, (an ' M. 

i6ï3. 
De là continuant nostre voyage jusques au 
M^ï^a s^uib!* grand Sault Sainct Louis , où chaccm faisoit sa 
traitte de pelleterie, je cherchai le vaisseau le 
plus tostprest pour m'en retourner, qui fust ce- 
lui de Sainct Malo, dans lequel je m'embarquai; 
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et levant les anchres , et mettant sous voile , 
nous singlasmes si favorablement , qu*en peu de ^^,^^^ ^^ 
jours nous arrrvasmes en rrance y ou estant , je Fr^ee. 
donnai à entendre à plusieurs marchands le 
bien et utilité qu'apportoit une compagnie bien le^unrcôm^a' 
réglée, et conduite sous Tauihorité d'un grand «'*•• 
prince , qui les pouvoit maintenir contre toute 
sorte d'envie , et qu'ils eussent à considérer ce 
que par le dérfeglement du passé ils avoient 
perdu , et mesme en la présente année, à l'envie 
les uns des autres. Et jugeants bien tous ces dé- 
fauts , ils me promirent venir en cour pour for- 
mer leur compagnie^ sous de certaines condi- formïnrjr* 
tions. Ce qu'estant accordé, je m'acheminai à 
Fontainebleau , où estoit le roy et monseigneur 
le Prince , ausquels je fis fidèle rapport de tout 
mon voyage. 

Quelques jours aprës , ceux de Sainct Malo et 
de Normandie se trouvèrent prests, mais ceux de 
la Rochelle manquèrent. Cependant je ne lais- 
sai de faire la société à Paris , réservé le tiers aux wi i^Jiip"' 
Rochellois , qu'au cas que dedans un certain 
temps ils n'y voulussent entrer , ils n'y seroient 
plus receus. Ils furent si long-temps en ceste af- 
faire, que ne venants pas au temps, ils furent dé- 
mis, et ceux de Rouen et Sainct Malo prirent ii.îo'"\f î. 

1j rr • . . • Bouen entre. 

anaire moitié par moitié. jrtnDem va 

En ce temps il falloit de tout bois faire flesches, * 
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car les importunitez qu'avoit monseigneur le 
Prince, occasioonoit que}e iaisois beaucoap de 
choses par son couimandenient. Voilà donc la 
société et le contract fait, lequel je fais ratifier 
à mon dit seigneur le Prince, çtdçSa Majesté, 
pour onze années» 

Geste société ayant vescu quelque temps en 
tranquillité , il y eut quelque dissiention entre 
eux et les Rochèllois , qui estoient fascbez de ce 
qu'on les avoit démis , pour ne s'estre- trouypz 
Grand pro-^** Icmps pTcscrit, qui fit qu'ils eurent un grand 
reV"îf^io,T procez, lequel est demeuré au crocq ,. juscjuesà 
Bocheiioî^ ce qu'ils obtindrent de mondit seigneur le Prince 
un passe-port par surprise pour un vaisseau, 
qui , par la permission de Dieu , se perdit à 
«peH."'"*"" quinze lieues à val de Tadoussac, à la coste du 
nort. Car sans ceste fortune , il n'y a point de 
doute que comme il estoit bien armé , il se fust 
battu 9 voulant jouir de spn passe-port injuste- 
ment acquis contre les nostres, où mon dit sei- 
gneur s'obligeoit ne donner passe-port autre 
qu'à ceux de notre société , et que s'il s'en trou- 
voit d'autres obtenus en quelque manière et fa- 
çpn que ce fust, qu'il les déclaroit nuls dès à 
présent comme d^ lors. C'est pourqupi il y eust 
. eu raison de se saisir des Rochellois; ce qui ne se 
pouvoit faire qu'avec la perte de nombre d'hom- 
' me«. Partie des •marchandi3es de ce vaisseau 
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furent sauvées, et prises par les nystres , qui en 

firent très bien leur profit avec les Sauvages, 

qui leur causa une très bonne année : aussi à 

leur retour eurent-ils un grand procez contre ,„^Xu«uI* 

les Rochellois, qui fut en fin jugé au bénéfice de' 

la dite société. 

Continuant tous] ours ceste entreprise sous 
Tauthorité de mon dit seigneur le Prince , et 
voyant que nous n'avions aucuns religieux , 
nous en eusmes par Fentremise du sieur Houel , 
qui avait une affection particulière à ce sainct 
dessein , et me dit que les Pères Récollets y se- ^çoint." w.ïî 
roient propres , tant pour la demeure de nostre 
habitation , que pour la conversion des infi- 
dèles. Ce que je jugeai à propos, estants sans 
ambition , et du tout conformes à la règle sainct 
François. J'en parlai à mon dît seigneur le 
Prince, qui l*éust pour très agréable,' et ceste 
compagnie s'offrit volontairement de les nour-^^^^^.^^ij 

• t 9*1 ' * JE— i^* Ici nourrir» 

"rir, attendant quils peussent avoir un sémi- 
naire , comme ils espéroient , par les charita- 
bles aumosnes qui leur seroient faites , [pour 
prendre et instruire la jeunesse. 

Quelques particuliers de Sainct Malo, poussez 

''par d'autres aussi envieux qu'eux, de n'éstre de 
la société (bien qu*il y en eust de leurs compa- 
triotes) , voulurent tenter une chose : itiiâis n'o- ceMd"*s!M*w 

' • poar ruiner l» 

sauts se présenter devant mon dît seigneur le *«»p-f»^- 
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Prince , ni ti:ouver des conseillers d'estat qui se 
voulussent charger de leur requeste contre son 
authorité^ ils font en sorte de faire mettre dans 
le cahier général des estats , qu'il fust permis 
d'avoir la traitte de pelleterie libre en toute la 
province, comme chose trfes importante. Ces- 
toit un article fort sérieux ^ et ceux qui l'avoient 
fait coucher dévoient estre pardonnez y car ils 
ne sçavoient pas bien ce que c'estoit de ceste 
affaire , qu'on leur avoit donné à entendre con- 
traire à la vérité. 

Voilà comme par les plus célèbres assemblées 
il se commet souvent des fautes, sans s'informer 
davantage. Ces envieux pensent avoir fait un 
grand coup, et qu'en ceste assemblée des Estats 
tenus à Paris, il se feroît des merveilles sur ce 
subject, comme s'ils n'eussent eu autre fil àdé- 
vuider. Ayant ouï lèvent de ceci , j'en parlai à 
Monseigneur le Prince, et lui remonstrai Fin- 
î'j[;î;térest qu'il avoit en la desfense si juste de cet 
article , et que s'il lui plaisoit mé faire l'hon- 
neur de me faire ouïr, je ferois voir que la Bre- 
tagne n'a nul intérest en cela, que ceux de Sainct 
Malo , dont des plus apparents avoient entré eu 
la dite société, et que d'autres l'avoient refusée , 
et pour ce desplaisir avoient fait insérer ce dît 
article au cahier général de la province. Il me 



L'Auiheur re 
montire 
léreat 
Priocc. 



Digitized by VjOOQ IC 



BE CHAMPLAIN. 3l7 

dît qu'il me feroît parler à ces Messieurs ; ce qui 
fust feit, où je fis entendre la vérité de l'afFaiie, 
qui fust cause que l'article estant recogneu, il ne 
fus mis au néant. 
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CHAPITRE VI. 



Embarqaement de PAulheur pour aller en la Noayelle France. 
— Nouvelles descoaveriares en Fan i6i5. 



Nous partismes de Honnefleur le 24^ jour 
d'aoust i6i5, avec quatre Religieux, et fismes 
voile avec vent fort favorable, et voguastnes sans 
rencontrer de glaces , ni autres bazards , et en 
Tifée peu de temps arrivasmesàTadoussac le aS^ joar 
de mai , où nous rendismes grâces à Dieu , de 
nous avoir conduits si à propos au port de salut. 
On commença à mettre des bommes en be- 
songne pour accommoder nos barques, afin 
d'aller à Québec, lieu de nostre babitation , et 
au grand Sault Sainct Louis, ou estoitle ren- 
dez-vous des Sauvages qui y viennent traitter. 
Mildstûii '" Incontinent que je fus arrivé au Sault, je visitai 
ces peuples, qui estoient fort désireux de nous 
voir, et joyeux de nostre retour, sur Tespé- 
pérance qu'ils avoient que nous leur donnerions 
quelques-uns d'entre nous pour les assister en 
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leuts guerres contre leurs ennemis; nouSs re- 
monstrants que mal aisément ils pourroîent 
venir à nous^ si nous ne les assistions ^ parce 
que les Hiroquois leurs anciens ennemis^ es- 
tôient tousjours sur le chemin y qui leur feiv 
mtoient le passage; outre que je leur avois 
tousjours promis de les assister en leurs guer- 
res, comme ils nous firent entendre par leur 
truchement. Sur quoi j'advisai qu'il esloit très 
nécessaire de les assister, tant pour les obliger 
davantage à nous aimer , que pour moyenner la 
facilité de mes entreprises et descouvertures, qui 
ne se pouvoientse faire en apparence que par 
leur moyen , et aussi que cela leur seroit pomme 
un acheminement et préparation pour venir au 
Christianisme ; en faveur de quoi je me résolus 
d'y aller recognoistre leurs pays , et les assister 
en leurs guerres, afin de les obliger i me faire 
voir ce qu'ils m'avoient tant de fois promis. 

Je les fis tous assembler pour leur dire ma vo- 
lonté, laquelle entendue, ils promirent nous 
fournir deuxmillecinq cents hommes de guerre, 
qui feroient merveilles , et qu'à ceste fin je me- 
nasse dema part le plus d'hommes qu'il me seroit 
possible : ce que je leur promis faire, estant fort 
ai»e de les voir si bien délibérez. Lors je com- 
mençai à leur dcscouvrir les moyens qu'il falloit 
t^nir pour combattre, à quoi ilsprenoient un 
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sing^ulier plaisir ^ avec démonstration d'une 
bonne espérance de victoire. Toutes ces réso- 
lutions prises , nous nous séparasmes , avec in- 
tention de retourner pour Texécution de nostre 
entreprise. Mais auparavant que foire ce vqyage, 
qui ne pouvoit estre moindre que de trois ou 
quatre mois , il estoit à propos que je fisse un 
voyage à nostre habitation, pour donner ordre, 
pendant mon absence , aux choses qui y estoient 
nécessaires. Et le jour ensuivant, je partis de là 
pour retourner à la rivière des Prairies , avec 
deux canots de Sauvages. 

Le 9 dudit mois je m'embarquai moi troi- 
siesme, à sçavoir l'un de nos truchements, et 
mon homme , avec dix Sauvages , dans les dits 
deux canots, qui est tout ce qu'ils pouvoient 
porter, d'autant qu'ils estoient fort chargez et 
embarrassez de bardes , ce qui m'empeschoit de 
mener des hommes davantage. 
Fieute 8t. Nous continuasmes nostre voyage amènt le 
fleuve Sainct Laurent environ six lieues , et 
fusmes par la rivière des Prairies, qui descharge 
Loaîf""'* ^' ^^"s ^®dit fleuve , laissant le sault Sainct Louis 
cinq ou six lieues plus amont, à la main senextre, 
où. nous passasmes plusieurs petits sauts par 
ceste rivière , puis entrasmes dans un lac lequel 
passé, renirasmes dans la rivière, où j'avois 
esté autrefois, laquelle va et conduit aux Âlgou- 
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D^uÎDS y distante du Sault ! Sainct Louis . de 
quatre-vingt-neuf lieues, de laquelle rivière j'ai 
lait aihple description ci-dessus. Continuant J^*'^^^''/' 
mon voyage jusques au lac des Âlgoumequins, 
rentrasmes dedans une rivière qui descend 
dedans le dit lac , et fusmes amont icelle en-^ p.ysdMAi. 

' gouiuequiiitf. 

viron trente-cinq lieues, et passaslnès grande 

quantité dé sauts, tant par terre! que par eau , 

en un pays mal agréable, rempli de sapins. Arbres du 

bouleaux , et quelques chesnes, force rochers , 

et en plusieurs endroits un peu montagneux ; 

au surplus fort désert, stérile, et peu habité, 

si ce n'est de quelques Sauvages Algoumequins, 

appeliez Otaguottouemin , qui se tiennent dans 

les terres . et vivent de leurs chasses et pes- ^, virrr de. 

chéries qu'ils font aux rivières , estangs et lacsy 

dont le pays est assez muni. Il est vrai qu'il 

semble que Dieu a voulu donner à ces ten«s 

affreuses et désertes , quelque chose en sa saison, 

pour servir de rafraischissement à l'homme , et 

aux habitants de ces lieux. Car je vous asseure 

qu'il se trouve le long des rivières si grande 

quantité de blues, qui. est un petit fruit fort 

bon à manger, et force framboises, et autres Aboi.d»nr« 

petits rruicts, et en telle quantité, que cesteuuirf.i.uici^. 

merveilles : desquels fruicts ces peuples qui y 

habitent en font seicher pour leur hy ver , comme 

nous faisons des pruneaux en France, pour le 

TOME I. 21 
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Caresroe. Nons laissatoies icelle riri^re qui vient 
du nort , et est celle par laquelle les Sauvages 
vont au Sacquenay pour traitter des pelleteries 
pour du petum. Ce lieu est par les qaarante-six 
degfrez^ de latitude, assez ag^^éable à la veue, > 
eucores que de peu de rapport. 

Poursuivant nostre chemin par terre , en lais- 
sant la dite rivière des Âlgoumequins , nous 
passasmes par plusieurs laos , où les Sauvages 
portent leurs canots, jusques à ce que nous en- 
fii^Lfr ^" trasmes dans le lac des Nipisierinij , par la hau- 
teur de quarante-six degrez et un quart de la- 
titude. Et le vingt-sixiesrae jour du dit mois , 
après avoir fait tant par terre , que par les lacs , 
vingt-cinq lieues , ou environ. Ce fait, nous 
arrivasmes aux cabannes des Sauvages , où nous 
séjournasmes deux jours avec eux. Ils nous firent 
fort bonne réception, etestoienten bon nombre. 
■ Ce sont gens qui ne cultivent la terre que fort 
peu. 

Durant tout le temps que je fus avec ces 
Sauvages , le Chef de ces peuples, et autres des 
plus anciens, nous festoyèrent en plusieurs 
festins , selon leur coustume , et mettoient peine 
d'aller pescher et chasser , pour nous traitter le 
plus délicatement qu'ils pouvoient. Ils estoient 
bien en ^ombre de s^t à huict cents âmes , qui 
se tiennent ordinairement sur le iac^ où il y a 
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grand no]iJ)re d'isles fiort pldi»int69^ et ei^tre 
autres une qui a plus de sik lieUes de loug ^ où 
il y a trois ou quatre beaux estaugs^ et nombre 
de belles prairies^ avec dé trîjs beaux bois qui . 
renvironneaty et y a grande abondance degtb- 
bier, qui se retire dans Ces dits petits étangs^ où 
les Sauvages y prennent du poisson. Le costédu 
Septentrion du dit lac est fort agréable. Il y a de 
belks prairies pour la nourriture du bestail, et 
plusieurs peîtltes rivières qui se deschargent de- 
dans« 

Ils Eaisoient lors pescherie dans un lac fort sau^t^^ *'*' 
abondant de plusieurs sortes de poisson, entre 
autres d^un très bon, qui est de la grandeur 
d'un pied de long, comme aussi d'autres espè- 
ces, que les Sauvages peschent pour faire ses- 
cher, et en font provision. Ce lac a en son 
estendue environ huict lieues de large, et vingt- 
cinq de long, dans lequel descend une rivière 
qui vient du nord'K>uest , par Ou ils vont traitter 
les marchandises que nous leur donnons en 
trocq et retour de leurs pelleteries, et ce avec 
ceux qui y habitent, lesf[uels vivent de chasse et ^j^JIÎ;^';';,;;;^ 
de pescherie, parce que ce pays est grandement •^'^•p'"'''' 
peuplé tant d'animaux , oiseaux, quepoisson* 

Après, nous estre reposez deux jours avec le 
chef desdits P^ipisierinij , nous» nous rembar*^ 
quasmes en nos canots , et entrasmes dans une 

21. 
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rivière par où ce lac se de$charge , et fistnes par 
icelle environ cinq lieues , et descendismes par 
plusieurs petits saults , tant par terre , que par 
ul'Xtm. ^^^ ^^> jusques *u lac Âttigouantan. Tout ce pays 
est encores plus mal agréable que le précédent , 
car je n'y ai point veu le long d'icelui dix ar- 
pents de terre labourable, sinon rochers et 
montagnes. 

Il est bien Vrai que proche du lac des Âtti- 
gouantan , nous trouvasmes des bleds d'Inde , 
mais en très petite quantité^ où nos Sauva- 
ges prireift des citrouilles, qui nous semblè- 
rent bonnes, car nos vivres commençoient à 
nous faillir , par le mauvais mesnage des Sau- 
vages, qui mangèrent si bien au commence- 
ment, que sur la fin il en restoit fort peu, en- 
cores que ne fissions qu'un repas le jour : et 
nous aidèrent beaucoup ces blues et frambroises 
(comme je l'ai déjà dit ci-dessus); autrement 
nous eussions esté en danger d'avoir de la né- 
cessité. 
««""î*î Nous fîsmes rencontre de trois cents hommes 
'••• d une nation^ que nous nommasmes lès cheveux 

relevez , pour les avoir fort relevez et ageancez , 
et mieux peignez que nos courtisans , et n'y a 
nulle comparaison , quelques fers et façons qu'ils 
y puissent apporter : ce qui semble leur donner 
une belle apparence. 
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Lors 'qu!'ûs vont à la çuerre , ils n'ont pour 
armes que l'arc et la flesche ^ £aits en la façon 
que voye^ dépeints, qu'ils portent ordinaire- 
ment, et une rondache de cuir bouilli , qui est 
d'un animal comme le buffle. Quand ils sortent 
de leurs maisons, ils portent la massue. Ils 
n'ont point de brayer , et sont fort découpez par 
]e corps^ en plusieurs façons de compartiment : 
et se peindent le visage de diverses couleurs, 
ayants les narines percées, et les oreilles bor- 
dées de patenostres. Les ayant visitez et con- 
tracté amitié avec eux, je donnai une hache à 
leur chef, qui en fut aussi content et resjouî, 
que si je lui eusse fait quelque riche présent. 
Et m'enquérant sur ce qui estoit de son pays , 
il me le figura avec du charbon sur une esoorce 
d'arbre : et me fit entendre qu'ils estoient venus 
en ce lieu pour faire sécberie de ce fruict ap- 
pelle blues, pour leur servir de manne en hyver, 
lors qu'ils ne trouvent plus rien. 

Le lendemain nous nous séparasmes, et con- 
tinuasmes nostre chemin le long du rivage de 
ce lac des Attigouantan , où il y a un grand jj^^lg»»-»'^»^' 
nombre d'isles, et fismes environ quarante- cinq ^ig! "'"" "** 
lieues, costoyants tousjours cedît lac. H est 
fort grand,^ et a prës de trois cents lieues de 
longueur de l'Orient à l'Occident, et de large 
cinquante; et à causie de sa grande estendue^ je 
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Tai nommé la mer douce. Il est fini: abondant 
en plusieurs espaces de tr^^bons>poissons , tant 
de c^ux que' nous avons, que <fc ceux que n'a- 
vons pas, et prindpalement des truittes t^ni 
sont monstrueusement g^randes, en ayant vea 
qui avoient jusques à quatre pieds et demi de 
long , et les moindres qui se voient sont de deux 
pieds et demi. Gomme aussi des brochets au 
semblable, et certaine manière d^ésturgeon, 
qui est un poisson fort grand, et d'une merveiK 
leuse bonté. 

Le pays qui borne ce lac en partie est aspre du 
costé du nort , et en partie plat , et inhabité de 
Sauvages, quelque peu couvert de bois et d^ 
chesnes. Puis après, nous traversasmes une baye, 
qui Éait une des extrémîtez du lac , et fismes en- 
viron sept lieues , jusques à ce que nous arri- 
vasmes en la contrée des Âttigouantans, à un 
„7<;;;5;^°7 village appelle Otoûacha, qui fut le premier 
jour d'aoust, où trouvasmes un grand change^ 
ment de pays, celui-ci estant fort beau , et la 
p.ye déserté. pl"s graudo panie déserté^ accompagné de forcé 
collines, et de plusieurs ruisseatii , qui rendent 
ce terroir agréable. Je fus visiter leurs bleds 
d'Inde, qui éstoient lors fort advânëea pour la 
saison. 

Ces Heiix me sem(lërent trfesplaîsalits, au 
regafd d'une si mauvaise contrée d'où' tfoué ve- 
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nions ^e sortir. Le lendemain, je fusa un autre 
ylllage appelle Carmaron , distant d'icelui d'une «TclîSiîî" 
lieue, où ils nous rçceurent fortamiableraent, 
nous faisants festins de leur pain , citrouilles et 
poisson. Pour la viande , elle y est fort rare. Le 
<iief du dit village me pria fort d'y séjourne^, 
ce que je ne peus lui accorder , ains m'en re- 
tournai à nostre village. 

Le lendemain, je partis de ce village pour al- Antre Tiu.g. 
1er à un autre appelle Touaguainchain, et à un stt»i°«i>»>- 
autre appelle Tequenonquiaye , esquels nous 
f usnaes receus des habitants des dits lieux fort 
amiablement , nous faisants la meilleure cbëre 
qu'ils pouvoient de leurs bleds d'Inde en plu- 
sieurs façons, tant ce pays est beau et bon^ par 
lequel il fait beau cheminer. 

De là, je me fis conduire à Garhàgouha, fermé 
de triple palissade de bois, de la hauteur de 
trente-cinq pieds, pour leur desfenseçt leur con- 
servation. Estant en ces lieux le 12 d'aoust, j'y 
trouvai treize à quatorze François qui estoient 
partis devant moi de la dite rivière des Prairies. 
Et voyant que les Sauvages apportoient une telle 
longueur à &ire leurs gros, et que j'aurais du 
temps pour visiter leur* pays , je délibérai de 
m'en aller à petites journées, de village ^n vil- 
lage, à Cahiaguè, où devoit éstre le rendez-vous 
de toute l'armée , distant de Carantouan de qua- 
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torzè lieues, et partis de ce vîHàgè le i4 d'aoast 
avec dix de mes compagnons. Je visitai cinq des 
principaux villages, fermez de pallissadés de 
bois, jusques à Cahiagué, le principal village 
du pays, où il y a deux cents caban nés asséss 
grandes , ou tous les gens de guerre se dévoient 
assembler. Par tous <;es villages ils nous receu- 
rent fort courtoisement et humainement. Ce vil^ 
,lageest très beau , sous la hauteur de quarante- 
quatre degrez et demi de latitude , et fort dé- 
serté, où ils sèment grande quantité de bleds 
d'Inde , qui y vient très beau , comme aussi des 
citrouilles, herbe au soleil, dont ils font de 
rhuile de la graine , de laquelle ils se frottent la 
teste. Il est fort traversé de ruisseaux qui se des- 
chargent dedans le lac : et y a force vignes et 
prunes^ qui sont très bonnes, framboises, fraises, 
petites pommes sauvages, noix, et une manière 
de fruict qui est de la forme et couleur de petits 
citrons, comme de la grosseur d'un œuf. La 
plante qui le porte a de hauteur deux pieds et 
demi , et n'a que trois à quatre feuilles pour le 
plus, de la forme de celles du figuier, et n'ap^ 
Jiorte que deux pommes chaque plante. Les 
chesnes , ormeaux, et hestresy sont eii quantité, 
comme aussi force sapinières , qui est la retraite 
ordinairedes perdrix et lapins. Il y a aussi quan- 
tité de petiteis cerises et merises j et les mesmes 
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espèces èe bois que nous avons eu nos forests de 
France sont eti ' ce pays là. A la vérité ce ter- 
roir me semble un peu sablonneux , màis il ne 
laisse pas d'estre bon pour ceste espëce de fro- 
ment. Et en ce peu de pays j'ai recogneu qu'il 
est fort peuplé d'un nombre infini d'ames, sans 
en ce comprendre les autres contrées ou je n'ai 
pas esté, qui sont (au rapport commun) autant 
ou plus peuplées que ceux ci-dessus : me repré- 
sentant que c'est grand'pitié que tant de créa- 
tures vivent et meurent , sans avoir la cognoisr- 
sance de Dieu , et mesmes sans aucune religion 
ni loi, soit divine, politique ou civile^ establie 
parmi eux. Car ils n'adorent et ne prient en au- 
cune façon , ainsi que j'ai peu recognoistre en 
leur conversation. Ils ont bien quelque espèce 
de cérémonie entre eux , que je descrirai en son 
lieu, comme pour ce qui est des malades, ou 
pour sçavoir ce qui leur doit arriver , mesme 
toucbantâ les morts ; mais ce sont de certains 
personnages qui s'en veulent faire accroire , tout 
ainsi que faisoient , ou se faisoit du temps dés 
anciens Payens, qui se laissoient emporter aux 
persuasions des enchanteurs et devins : néant- 
moins la plus part de ces peuples ne croyent 
rien de ce qu'ils fdnt et disent. Ils sont assez 
charitables entre eux , pour ce qui est des vi- 
vres, mais au reste fort avaricieux , et ne don- 
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nent rien pour rien. Us sont conyerts de peaux 
de cerfs et castors , qu'ils tr^ittent avec les Àl- 
goumequins et Nipisierioij , pour du bled d'Inde^ 
et iarines d'iceiui. 
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Noslre arrlyëe à Cahiagné. — - De^crlpUon de la beaaté du pa/s* 
— Nalarel des Saavages qui y babitent, et les incommoditez 
que nous receusmes. 



Le dix-septiesme jour d'Aoust, j'arrivai à 
Gihîagué , où je fus receu avec grande allégresse y.^j;*' * *^' 
et recognoissance de tous les Sauvages du pays. 
Us receurent nouvelles, comme certaine nation 
de leurs alliez , qui habitent à trois bonnes jour- 
nées plus haut que les Entouhonorons^ ausquels 
les Hiroquois font aussi la guerre , les vôu- nemST"""** 
loient assister en ceste expédition de cinq 
cents bons hommes , et faire alliance^ et jurer 
amitié avec nous y ayants grand désir de nous 
voir , et que nous fissions la guerre tous en- 
semble, et tesmoignoient avoir du contente- 
ment dé nostré cognoissance : et moi pareiUe- 
ment d'avoir trouvé ceste opportunité , pour le 
désir que j'avoîîj de sçavoîr des nouvelles de ce 
paysîlà. Geste nation est foftbdliqueuse, à ce que 
tiennent ceiix cfe la nation dés Âttigàtiantans. 



1 

j 
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Il n'y a que trois villages qui sont au milieu de 
plus de vingt autres^ ^usquels ils font la guer- 
re^ ne pouvants avoir de secours de leurs amis , 
d'autant qu'il faut passer parle paysdes Chouon- 
touaroûon , qui est fort peuplé , ou bien faudroit 
prendre un bien grand tour de chemin. 

Arrivé que je fus en ce village , où il me con- 
vint séjourner, attendant que les hommes de 
guerre vinssent des villages circonvoisjns, pour 
nous en aller au plus tost qu'il nous seroit pos- 
sible ', pendant lequel temps on estoit tousjours 
en festins et <lances, pour la resjouissance en 
laquelle ils estoient de nous voir si résolus de 
les assister en leur guerre, et comme s'asseu- 
rants desjà de la victoire. 

La plus grande partie de nos gens assemblez, 
nous partismes du village le premier jour de 
septembre, et passasmcs sur le bord d'un petit 
lac , distant dudit village de trois lieues , où il 
se fait de grandes pescheries de poisson , qu'ils 
conservent pour Fbyver. Il y a un autre lac tout 
joignant^ quia vingt-six lieues de circuit, des- 
cendant dans le petit par un endroit où se fait la 
gréiida pesche dudit poisson ; par le moyen de 
quantité, de palli^sades, qui fermeqt presque le 
destfoit, y. laissant seulement de petites ouver- 
tures où ils mettent leure filets, où le poisson se 
prend, et ces deux lacs^ se deschargent daqs la 
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mer douce. Nous sesjournasmes quelque peu' en 
ce lieu pour attendre le reste de nos Sauvages, 
où estants tous assemblez avec leurs armes , fa- 
rines, et choses nécessaires, on se délibéra de, 
choisir des hommes des plus résolus qui se trpu- 
veroient en la troupe pour aller donner advis de 
nostre partement à ceux qui nous dévoient as- 
sister de cinq cents hommes pour nous joindre, 
afin qu'en un mesme temps nous nous trouvas- 
sions devant le fort des ennemis. Geste délibéra- 
tion prinse, ils dépeschërent deux canots, avec 
douze Sauvages des plus robustes, et par mesme 
moyen l'un de nos truchements, qui me pria lui 
permettre faire le voyage; ce que je lui accordai 
facilement, puisqu'il en avoit la volonté, et par 
ce moyen verroitleur pajs, et recognoistroit les 
peuples qui y habitent. Le danger n'estoit pas 
petit, d'autant qu'il (alloit passer parle milieu 
des ennemis. Nous continuasmes nostre chemin 
vers les ennemis, et fismes environ cinq à six 
lieues dans ces lacs, et de là les Sauvages por- 
tèrent leurs Canots environ dix lieues par terre, 
et rencontrasmes un autre lac de l'estendue de 
six à sept lieues de long, et trois de large. C'est 
d'où sort une rivière qui se va descharger dans 
le grand lac des Entouhonorons. Et ayants tra- 
versé ce lac, nous passasmes un sault d'eau, 
continuant le cours de la dite rivière, tousjours 
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aval^ envirOQ sotxaate^Qàtre lieaes, qui est 
l'entrée du dttvaldesËotoufaônorons^ et passas-* 
mes cinq saults par terre ^ les uns d^ quatre à 
cinq lieues de long, où y a plusieurs lacs qui 
sont d'assez belle estendue ; comme aussi la dite 
rivière qui passe parmi , est fort abondante en 
bons poissons , et est tout ce pays fort beau et 
«•■'•• plaisant. Le long du rivage il semble que les 
aii)resy aient esté plantez par plaisir en la plus- 
part des endroits : aussi que tous ces pays ont 
esté autrefois habitez de Sauvages , qui depuis 
ont esté contraints de l'abandonner^ pour la 
crainte de leurs ennemis. Les vignes et noyer» 
y sont en grande quantité , et les raisins y vien- 
nent à maturité 9 mais il y reste tousjours 
une aigreur acre , ce qui provient à faute d'estre 
cultivez : car ce qui est déserté en ces lieux est 
assez agréable. 
inffwîon de La chasse des cerfs et des ours y est fort fré- 

pr«nHr<!rtrhat- < 

cfrf.'"ei louu ^^^nte. Nousychassasmes^eten prismes bonnom- 
^rie de tenu- j^^,^ ^^ dcscenclant. Pour ce faire ^ ils se mettoient 
quatre ou cinqcentsSauvagesenhayedanslebois^ 
jusques à ce qu'ils eussent atteints certaines poin- 
tes qui donnent dans la rivière, et puis marchants 
par ordre, ayants l'ai'cet la Sescbe en la main, en 
criant et menant un grandbruictpourestonnerle^ 
bestes, ils vont tousjours jusques à ce qu'ils vien- 
nentauboutde la pointe.Or touslesaniraaux qui se 
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trouvent ^itrela pointe et lescbasseurs^ sont con- 
traintsde se jettera l'eau^ sinon qu'ils passentà la 
merci des fleschesqui leur sont tirées par les chas- 
seurs, et cependantles Sauvages qui sont dans les 
canots posez etmis exprès sur le bord: du rivage, 
s'approchent des cerfs, et autres animaux chassez 
et harrassez, et fort estonnez. Lors les chasseurs 
les tuent facilement avec des lames d'espées em- 
manchées au bout d'un bois, en façon de demi- 
pique , et font ainsi leur chasse ; commis aussi 
au semblable dans les isles, où il y en a à quan- 
tité. Je prenois un singulier plaisir à les voir 
ainsi chassa, remarquant leur industrie. Il en 
lut tué beaucoup de coups d'harquebuze, dont 
ils s'estonnoient fort. Mais il arriva par malheur 
qu'en tirant sur un cerf, un Sauvage se ren- 

"■• - ' U Aecidcni par 

contra devant le coup, et fut blessé d'une bar- ^^i"^;'^-^^^' 
quebuzade, n'y pensant nullement, comme il 
est à présupposer, dont il s'ensuivit une grande 
rumeur entre eux, qui néanmoins s'appaisa , en 
donnant quelques présents au blessé, qui est la 
façon ordinaire pour appaiseretamortir les que- p J^^;";^/>R: 
relies. Et où le blessé décéderoit, on fait les pré- """""* 
sents et dons aux parents de celui qui aura esté 
tué. Pour le gibbier, il est en grande quantité 
lors de la saison. 11 y a aussi force grues bla ni- 
ches comme les cygnes, et plusieurs autres es- j,^.^];;;^*"^^ 
pfeces d'oiseaux semblables à ceux de France. ""'•'* 
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Nous fusmes à petites joui*nées jusques sur le 
bord du lac des JËntoubooorons , tousjours chas- 
sants/ comme dit estcirdessus^ où estants, nous 
fismes la travei^e en Fun des bouts , tirant à 
l'Orient, qui est l'entrée de la grande rivière 
Sainct Laurent, par la hauteur de quarante-trois 
degrez de latitude, où il y a de belles isles fort 
grandes en ce passage. Nous fismes environ qua- 
torze lieues pour passer jusques à l'autre costé 
du lac, tirant au sud, vers les terres des enne- 
mis. Les Sauvages cachèrent tous leui*s xanots 
daas les bois , proche du rivage. Nous fismes 
par terre environ quatre lieues sur une plaine de 
sable, où je remarquai un pays fort agréable 
et beau^ traversé de plusieurs petits ruisseaux, 
et deux petites rivières qui se deschargent audit 
lac, et force estsngs et prairies, où il y avoit un 
nombre infini de gibbier, force vignes, et beaux 
bois, grand nombre de châtaigniers, dont le 
fruict estoit encore en son escorce, qui est fort 
petit, mais d'un bon goust. Tous les canots es- 
tants ainsi cachez , nous laissasmes le rivage du 
lac, qui a quatre-vingts lieues de long, et vingt- 
cinq de large; la plus grande partie duquel est 
haibilé de Sauvages sur les costes des rivages d'i- 
celui, et continuasmes nostre chemin par terre 
vingt-cinq à trente lieues. Durant quatre jour- 
nées nous trav«rsasmfis qUaintité de ruisseaux. 
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et une rivière^ proeédante d'un lac qui se des- 
char{je dans celui des Entouhonorons. Ce lac est 
de Testendue de vingt-cinq ou trente lieues de 
circuit , où il y a de belles isles , et est le lieu où 
les Hiroquois ennemis font leur pesche de pois- 
son , qui y est en abondance. 

Le 9 du mois dWtobre, nos Sauvages allants pr.n«em"'T 
pour descouvrir , rencontrèrent onze pauvages "•*"•• 
qu'ils prindrent prisonniers, à sçavoir quatre 
femmes, trois garçons , une fille ,^et trois hom- 
mes, qui alioient à la pesche de poisson, esloi- 
gnez du fort des ennemis de quatre lieues. Or 
est à noter que l'un des chefs voyant ces prison- cruauiéron. 

■■• •• * tre les frinincs 

niers, coupa le doi^t à une de ces pauvres fem- p"^"""'*''**»- 
mes pour commencer leur supplice ordinaire. 
Sur quoi je survins sur ces entrefaites, et blas- 
mai le capitaine Hiroquet, lui représentant que 
ce n'estoit l'acte d'un homme de guerre , comme 
il se disoit estre,.de se pçw'ter 'cruel envers les 
feinmes, qui n'ont desfense aucune que les pleurs, 
lesquelles à cause de leur imbécillité et foiblesse 
on doit traiter humainement. Mais au contraire 
qu'on jugeroit cet acte provenir d'un courage vil 
et brutal , et que s'il faisoit plus de cruautez , 
il ne me donneroit courage de les assister , ni 
favoriser en leur guerre. A quoi il me répliqua 
pour toute resppnse , que leursennemis les trait- 
toient de mesme façon. Mais puisque ceste fe- 
TOME I. 22 
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çon m'apportoît du desplaisir, il ne feroit plas 
rien aux femmes , mais bien aux hommes. 

Le lendemain, sur les trois heures aprës midi^ 
arrivasmes devant le fort de leurs ennemis^ 
où les Sauvages firent quelques escarmouches 
les uns contre les autres, encores que nostre 
dessein ne fust de nous descouvrir jusques au 
lendemain : mais l'impatience de nos Sauvages 
ne le peut permettre, tant pour le désir qu'ils 
avoient de voir tirer sur leurs ennemis, comme 
pour délivrer quelques-uns des leurs qui s'es- 
toient par trop engagez. -Lors je m'approchai, 
et y fus , mais avec si peu d'hommes que j'avois : 
néantmoins nous leur monstrasmes ce qu'ils n'a- 
voîent jamais veu, ni ouï. Car aussi tost qu'ils 
nous veirent, et entendirent les coups d'har- 
sanoget quebuze, et les balles siffler à leurs oreilles, ils 
barquebuMde.. ^^ retirèrent promptementen leur fort , empor- 
tants leurs morts et blessez : et nous aussi sem-. 
. blablcment fismes la retraite en nostre gros , avec 
cinq ou six des nostres blessez, dontl'un mourut. 

Cela estant fait, nous nous retirasmes à la 
portée d'un canon , horsdeja veue des ennemis, 
néanimoins contre mon advis, et ce qu'ils m'a- 
voient promis. Ce qui m'esmeut , à leur user et 
dire des paroles assez rudes et fascheuses, afin 
de les inciter à se mettre en leur devoir, et pré- 
voyant que si toutes choses alloient à leur (an«- 
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taisie. et selon la conduite deleur conseil, il à'en 
pouYoit réussir que du mal à leur perte fit ruine, 
Néantmoins je ne^ lai^ai pas de leur envoyer et 
proposer des moyens dont il feUoit user pour 
avoir leurs ennemis, qui fust 4e foire un cavalier „ ,. , 

' •* Mnchine de 

avec de certains bois, qui leur commanderoit par ^""'** 
dessus leurs pallissades , sur lequel on poseroit 
quatre ou cinq de nos harquebuziers , qui tire* 
roient par dessus leurs pallissades et galleries y 
qui estoient bien munies de pierres , et par ce 
moyen on deslogeroit les ennemis qui nous of« 
fensoient de dessus leurs galleries y et cependant 
nous donnerions ordre d'avoir des ais pour faire 
une manière de mantelets^ pour couvrir et garder 
nos gens des coups de flesches et de pierres. 
Lesquelles choses y a sçavoir le dit cavailier et 
les manteletS) se pourroient porter à la main à 
force d'hommes ; et y en avoit un fait en -telle 
sorte, que Teau ne pouvoit pas esteindre le feu , 
que l'on appliqueroit devant le fort ; et ceux qui 
seroient sur le cavalier feroient leur devoir , 
avec quelques harquebuziersquiy seroient logez, 
et en ce faisant nous nous défendrions^ en sorte 
qu'ils ne pourroient approcher pour esteindre 
le feu que nous appliquerions à leurs clostures. 
Ce que trouvants bon , le lendemain ils se mi- 
rent en besongne poMr bastir et ilresser les dits 
cavalier et mantçletsj et firent telle diligence, 

22. 
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qru'ils furent hits en moins de qnatre heures. 
Ils espéroient que le dit jour les cinq cents 
hommes promis viendroient^ desquels néant* 
moins on se doutoit, parce que ne s'estants point 
trouvez au rendez-vous, comme où leur avoît 
donné charge, et Ta voient promis, cela affligeoit 
F. M d« ^^^^ ^^^ Sauvages. Mais voyants qu'ils estoient 
B^uZliV ***' bon nombre pour prendre 'leur fort , et jugeant 
de ma part que la longueur en toutes affaires 
est tousjours préjudiciable, du moins à beau- 
coup de choses, je pressai d'attaquer ledit fort, 
leur rcmonstrant que les ennemis ayants reco- 
gneu leurs forces , et l'effect de nos armes , qui 
perçoient ce qui estoit à Fespreuve desflesches , 
ils se seroient barricadez et couverts, comme 
de feîct ils y remédièrent fort bien : car leur 
village estoit enclos de quatre bonnes pallis- 
sades de grosses pièces de bois entrelassées les 
unes parmi les autres, où il n'y avoit pas plus 
de demi -pied d'ouverture entre deux, de la 
hauteur de trente pieds , et les galeries comme 
en manière de parappet, qu'ils avoient garnies 
de doubles pièces de bois , à l'espreuve de nos 
harquebuzes^ et estoient proches d'un estang,où 
l'eau ne leur manquoit aucunement , avec quan- 
tité de goutières qu'ils avoient mises entre deux, 
lesquelles jettoient l'eau au dehors , et la metî- 
tCHent par dedans à couvert pour esteindre le 
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feu. Voilà Id façon dont ils usent tant en leurs 
fortifications^ qu'en leurs desfenses^ et bien plus 
forts que les villages desÂttigouanans,et autres. 
Donc nous nous approchasnies pour attaquer 
ce village, faisant porter nostre cavalier par 
deux cents bommes des plus forts, qui le po- 
sèrent devant à la longueur d'une pique, où je ^ 
fis monter quatre barquebuziers, bien à couvert 
des flesches et pierres qui leur pouvoient estrè ti- 
rées etjcttées. Cependant Fennemî ne laissa pour 
cela de tirer et jetter grand nombre de flescbes 
et de pierres par dessus leurs pallissades. Mais la 
multitude des coups d'harquebuse qu'on leurti- 
roit, les contraignit de desloger, et d'abandonner 
leurs galleries. Et comme on portoit le cavalier, 
au lieu d'apporter les mantelets par ordre , et 
celui où nous devions mettre le feu , ils les aban- 
dounërent , et se mirent à crier contre leurs en- 
nemis , en tirant des coups de flesches dedans 
le fort, qui ( à mon opinion) ne faisoient pas 
beaucoup d'exécution. Il les faut excuser, car ce 
ne sont pasiffens de Rnerre, et d'ailleurs ils ne 
veulent pomt de discipline, m de correction , Y^ ài^J'^UM 
et ne font que ce qui leur semble bon . C'est pour- * 
quoi inconsidérément on mit le feu contre 
le fort tout au rebours de bien , et contre le 
vent, tellement qu'il ne fit aucun effect. Le 
feu passé, la plus part des Sauvages commen- 
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cërent à apporter du boiscontre les pallissades, 
mais en si petite quantité , que îe feu ne fit grand 
effect : aussi le désordre qui survint entre ce 
peuple fut si grand ^ qu'on ne se pouvoit en- 
tendre. J'avois beau crier aprfes eux , et leur re- 
monstrer au mieux qu'il m'estoit possible , le 
danger où ils se mettoient par leur mauvaise in- 
telligence y mais ils n'entendoient rien pour le 
graud bruit qu'ils faisoient. Et voyant que c'es- 
toit me t*ompre la teste de crier, et que mes re- 
monstrancesestoient vaines, et n'y avoit moyen 
de remédier à ce désordre, je me résolus avec mes 
gens de feîre ce qui me seroit possible, et tirer 
sur ceux que nous pourrions descouvrir , et ap- 
percevoir. Cependantles ennemis faiâoient profit 
de nostre désordre : ils alloient à l'eau , et en 
jettoient en telle abondance , qu'on eustdit que 
c'estoient ruisseaux qui tomboient par leurs gou» 
lières, tellement qu'en moins de rien le feu fut 
du tout esteint , et ne cessoient dé tirer plusieurs 
coups deflesohes, qui tomboient sur noqs comme 
gresle. Ceux qui estoient aur le cavalier en tuë^ 
rent et estropièrent beaucoup. Nous fusmes en 
ce combat environ trois heures. Il y eut deux 
de nos Chefs , et des principaux blesseï , à sça^ 
voir pn appelle Ochateguain , l'autre .Oranî , et 
tnviron quinze d'autres particuliers. Les autres 
du leur costé voyants leurs gens blesse^^, et quel* 
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ques-uns de leurs Che& , commencèrent à parler 
de retraite , sans plus combattre^ attendants les 
cinq cents hommes, qui ne dévoient plus guères 
tarder à venir, et ainsi se retirèrent, n'ayants 
que ceste boutade de désordre. Au reste, les „,.î^„^sîu« 
tihers n ont pomt de commandement absola sur ^^•';;'';;;j^,/"' 
leurs compagnons , qui suivent leur volonté, 
et font à leur fantaisie, qui est la cause de leur 
désordre, et qui ruine toutes leurs affaires. Car 
ayant résolu quelque chose entre eux, il ne 
faudra qu'un bélistre, pour rompre leur réso- 
lution, et faire un nouveau dessein. Ainsi les 
uns pour les autres ils ne font rien^ comme il 
se peut voir par ceste expédition. 

Ayant esté blessé de deux coups de flesche, „, Ji'^^v**^' " 
Fnn dans la jambe, et l'autre au gcnouil, qui 
m^apporta une grande incommodité^ nous nous 
retirasmes en uostre fort. Où estants tous as- 
semblez , je leur fis plusieurs remonstrances sur 
le désordre qui s'estoit passé ; mais tous mes dis- 
cours ne servirent de rien, et ne les esmeurent 
aucunement , disants que beaucoup des leurs 
avoient esté blessez , et moi-mesme , et que cela 
donneroit beaucoup de fatigue et d'incommodité 
aux autres faisant la retraite , pour les porter. 
Que de retourner plus contre leurs ennemis , 
comme je le leur proposois, il n'y avoit aucun 
moyen : mab bieq qu'ils attendroieot eaoorefr 
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quatre jours les cinq cents hommes qui dévoient 
venir, et estants venus, ils feroient encores un 
second effort contre leurs ennemis, et exécu- 
teroîent mieux ce que je leur dîrois, qu^ils n'a- 
voient fait par le passé. Il en fallut demeurer là, 
à mon grand regret. 

Le lendemain, il fit un vent fort impétueux qui 
dura deux jours, grandement favorable à mettre 
de rechef le feu au fort des ennemis ; sur quoi je 
les pressai fort : mais craignants d'avoir pis , et 
d'ailleurs se représentants leurs blessez, cela fut 
cause qu'ils n'en voulurent rien faire. 

Nous fusmes campez jusques au i6 du dit 
moi^, où durant ce temps il se fit quelques escar- 
mouches entxe les ennemis et les nostres , qui 
demeuroient le plus souvent engagez parmi eux, 
plustost par leur imprudence que faute de cou- 
rage ; et vous puis certifier qu'il nous falloit à 
toutes les fois qu'ils alloîent à la charge, les aller 
desgager de la presse, ne se pouvants retirer 
qu'en faveur de nos harquebuzades , que les en- 
nemis redoutoient et appréheadoient fort. Car si 
tost qu'ils apercevoient quelqu'un de nos har- 
quebuziers, ils se retiroient promptement , nous 
disants par forme de persuasion , que nous ne 
nous mesiassiohs point en leurs. combats, et que 
leurs ennemis avoieot bien peu de courage diç 
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nous requérir de les assister^ avec tout plein 
d'autres discours sur ce sujet. 

Voyants quelescinq cents hommes ne venoient dWcTr'ieî 
points ils délibérèrent de partir , et faire retraite 
auplustost^ et commencèrent à faire certains 
paniers pour porter les blessez , qui sont mis là 
dedans, entassez en un monceau, pliez et gar- 
rotez de telle façon , qu'il est impossible de se 
mouvoir, moins qu'un petit enfant en son mail- 
lot , et n'est pas sans leur faire ressentir de 
grandes.douleurs. Je le puis certifier, ayant esté 
porté quelques jours sur le dos de l'un de nos 
Sauvages, ainsi lié et garroté, ce qui me faisoit 
perdre patience. Aussi tost que je peus avoir la 
force de me soustenir , je sortis de ceste prison , 
ou à mieux dire , de la géhenne. 

Les ennemisnous poursuivirent environ detni- 
lieue de loin , pour essayer d'attraper quelques- 
uns de ceux qui iaisoient l'arrière-garde : maiô 
leurs peines furent inutiles, et se retirèrent. 

Tout ce que î'aî remarqué de bon en leur çondè'ui!. h.' 
guerre, est qu'ils font leu^retraitefort seurement, 
mettants tous les blessez et les vieux au milieu 
d'eux , estants sur le devant, aux aisselles , et sur 
le derrière bien armez, et arrangez par ordre de 
la façon jusques à ce qu'ils soient en lieu de seu- 
reté, sans rompre leur ordre. Leur retraite estoit 
fort Ion çue, comme de vingt-cinq à trente lieues. 
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qui donna beaucoup de fatigue aux blessez, et 
à ceux qui les portoient, encores qu'ils se chan-^ 
geassent de temps en temps. 

Le 1 8 du dit mois il tomba force nèges ^ qui 
durèrent fort peu,, avec un grand vent, qui noqs 
incommoda fort : néantmoins nous iismeç tant 
que nous arrivasmes sur le bord du dit lac des 
Eqtouhonorons, et au lieu où estoient nos canots 
cachez, que l'on trouva tout entier^ , car on 
avoit eu crainte que les ennemis les eussent 
rompus. Estants tous assemblez , et prests de se 
retirer à leur village, je les priai de me remener 
à nostre habitation , ce qu'ils ne voulurent m'ao- 
corder du commencement : mais enfin ils s'y 
résolurent, et cherchèrent quatre hommes pour, 
me conduire, lesquels s'offrirent volontairement. 
Car (comme j'ai dit ci-dessus) les chefs n'ont 
point de commandement sur leurs compagnons, 
qui est canse que bien souvent ils nç^font pas ce 
qu'ils voudroient bien. Ces quatre hommes es- 
tants prests, il ne se trouva point de canot , 
chacun ayant affaire di^ien. Ce tt'e^toit pas me 

donnersubJ€ctdecontentement,aucontrairecel4 
m'afQigeoit fort, d'autant qu'ils m'avoient pro- 
mis de mç remeqer et oondaire après leur guerre 
à nostre habitation : outre que j'estois fort mal 
accommodé pour hyvérner avec eux, car autre* 
meut je ne m'eii fusse pas soucii. Quelques joui9 
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après^ j'aperceus que leur dessein estoit de me 
retenir > et mes compagnons aussi , tant pour 
leur seuretéi craignants leurs ennemis, que pour 
entendre ce qui se passoit en leurs conseils et 
assemblées, que pour résoudre ce qu'il convenoit 
faire à l'advenir. 

Le lendemain 28 du dit mois, chacun com- 
mença à se préparer, les uns pour aller à la chasse 
des ceris , les autres aux ours , castorp , autres 
à la pescbe du poisson , autres à se retirer en 
' leurs villages. Et pour ma retraite et logement, 
il y eut un des principaux chefs appelé Darontal, 
avec lequel j'avois quelque familiarité, qui me 
fit offre de sa cabanne , vivres et commoditez , 
lequel prit aussi le chemin de la chasse du cerf, 
qui est tenue pour la plus noble entre eux. Après j^-^jn» »• p» 
avoir traversé le bout du lac de la dite isle y nous 
entrasmes dans une rivière environ douze lieues, 
puis ils portèrent leurs canots par terre demi- 
lieue, au bout de laquelle nous entrasmes en un 
lac qui a d'estendue dix à douze lieues de circuit, 
où il y avoit grande quantité de gibbier, comme g,J;",^ÎJÎ, 
cygnes, grues blanches, outardes, canards, "*•*****"" 
sarcelles, mauvis , allouettes , beccassines, oyes, 
et plusieurs autres sortes de volatilles que Ton 
ne peut nombrer, dont j'en tuai bon nombre, 
qui nous servit bien, attendant la prise dequel-p 
que cerf, auquel lieu nous fusmes en un certain 
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endroit eslbigné de dix lieues , où nos Sauvages 
jugeoient qu'il y en avoit quantité. Ils s'assem- 
blèrent vingt-cinq Sauvages, et se mirent à bastir 
deux ou trois cabannes de pièces de bois, accom- 
• sau'I^g",! modées les unes sur les autres, et les calfeutrèrent 
avec de la mousse, pour empescher que Pair n'y 
entrast,les couvrant d'escorces d'arbres.Ce qu'es-' 
tant fait, ils furent dans le bois, proche d'une 
petite sapinière , où ils firent un clos en forme 
de triangle, fermé des deux costcz, ouvert par 
l'un d'iceux. Ce cjos fait de grandes palissades 
de bois fort pressées, delà hauteur de huit à neuf 
pieds , et de long de chacun costé près de mille 
cinq cents pas ; au bout duquel triangle y a un 
petit clos, qui- va tous] ours en diminuant, cou- 
vert en partie de branchages, y laissant seulement 
une ouverture de cinq pieds, comme la largeur 
d'un moyen portail, par où les cerfs dévoient 
entrer. Ils firent si biea, qu'en moins de dix 
jours ils mirent leur clos en estât. Cependant 
* d'autres Sauvages alloient à la pesche du poisson, 
comme truites et brochets de grandeur mons- 
trueuse, qui ne nous manquèrent en aucune 
façon. Toutes choses estants faites, ils partirent 
demi-heure devant le jour pour aller dans le 
bois , à quelque demi-lieue de leur dit clos , 
s'esloignan.t les uns des autres de quatre-vipgts 
pas, ayant chacun deux bastons, desquels ils 
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frappent l'un sur l'autre^ marchant au petit pas 
en cet ordre , jusquesà ce qu'ils arrivent à leur 
clos. Les cerfs oyants ce bruit s'enfuient devant 
eux , jusques à ce qu'ils arrivent au clos, où les 
Sauvages les pressent d'aller, et se joignent peu 
à peu vers l'ouverture de leur triangle, où les 
cerfs coulent le long des dites palissades, jusques 
à ce qu'ils arrivent au bout, où les Sauvages les 
poursuivent vivement, ayants l'arc et la flesche 
en main , prests à descocher, et estants au bout 
de leur dit triangle ^ ils commencent à crier et 
contrefaire les loups, dont y a quantité, qui 
mangent les cerfs : lesquels oyants ce bruit ef- 
froyable, sont contraints d'entrer en la retraitte 
par la petite ouverture j^ où ils sont poursuivis 
fort vivement à coups dé flesches , et là sont pris 
aisément : car cette retraitte est si bien close et 
fermée, qu'ils n'en peuvent sortir. Il y a un 
grand plaisir en ceste chasse, qu'ils continuoient 
de deux jours en deux jours, si bien qu!en trente- 
huict jours ils en prirent six vingts, desquels ils 
se donnent bonne curée, réservants la graisse 
pour l'hyver, et en usent comme nous faisons du 
beurre, et quelque peu de chair qu'ils emportent 
à leurs maisons, pour faire des festins entre eux, 
et des peaux ils en font des habits. 

Ils ont d'autres inventions à prendre les cerfs, 
comme au piège donit ils en font mourir beau- 
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conp. Voilà comme nous passasmes^le temps at^ 
tendant la gelée, pour retourner plus aisément , 
d'autant que le pays est grandement maresca- 
geux. 

Au commencement que nous sortismes pour 
aller chasser, je m'engageai tellement dans les 
bois à poursuivre un certain oiseau , qui me 
sembloit estrange, ayantle bec approchant d'un 
perroquet, et de la grosseur d'une poulie, le 
tout jaulne, fors la teste rouge, et les ailes 
bleues^ et alloit de vol eo vol comme une per- 
drix. Le désir que j'avois de le tuer, me le fit 
poursuivre d'arbre en arbre fort long*temps , 
jusques à ce qu'il s'envolk. Et perdant toute es- 
pérance, je voulus retourner sur mes brisées^ 
où je ne trouvai aucun de nos chasseurs , qui 
a voient tousjours gaîgné pays jusques à leur 
clos : ett^schant de les attraper, allant ce me 
uXi!. •*'"' sembloit droit où. estoit ledit cloî», je m'esgarai 
parmi les forests, allant tantost d'un costé, tan- 
• tost d'un autre, san« me pouvoir recognoistre , 
et la ûuict survenant, je la passai au pied d'un 
grand arbre. Le lendemain, je commençai à 
foire chemin jusques sur les trois heures du soir, 
où je rencontrai un petit estang dormant , et y 
apperceus du gibbier , et tuai trois ou quatre 
^ oiseaux. Las et recreu , je commençai â me re- 
poser , et foire ôuîre ces oiseaux , dont je me re- 
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peu». Mon repas pri»^ je pensai à part moi ce 
que je devôis faire, priant Dieu qu'il lui pleust 
m'assister en moti infortune dans ôes déserts ; 
car trois jours durant , il ne fit que de la pluie 
entre-meslée de nege. 

Remettant le tout en sa miséricorde, je re*- 
pris courage plus que devant, allant çà et là tout 
le jour sans appercevoir aucune trace ou sentier 
que celui des bestes sauvages, dont j'en voyois 
ordinairement bon nombre ; et passai ainsi la 
nnict sans aucune consolation. L'aube du jour 
venu ( aprës avoir un peu repeu ) , je pris réso*- 
lution de trouver quelque ruisseau, et le cos*- 
toyer, jugeant qu'il falloit de nécessité qu'il 
s'allast descharger en la rivière, ou sur le bord 
où estoient nos chasseurs. Geste réjsolution prise, 
je l'exécutai si bien , que sur le midi , je me 
trouvai sur le bord d'un petit lac, comme de 
lieue et demie , où j'y tuai quelque gibbier , qui 
m'accommoda fort, etavois encores huictà dix 
charges de poudre. Marchant le long de la rive 
de ce lac pour voir où il deschargeoit, je trou- 
vai un ruisseau assez spacieux, que je suivis 
jusques sur les cinq heures du soir, que j'en*- 
tendis un grand bruit : et prestant l'oreille, je 
ne peus comprendre ce que c'estoît , jusques à 
ce que j'entendis ce bruit plus clairement, et 
jugeai que c'estoit un sault d'eau de la rivière 
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que je cherchois. M'approchant de plus près , 
j'apperceus une escluse , où estant parvenu, je 
me rencontrai en un pré fort grand et spacieux, 
où il y avoit grand nombre dé bestes sauvages. 
Et regardant à la main droite, je veis la rivière 
large et spacieuse. Désirant recognoistre cet en- 
droit, et marchant en ce pré, je me rencontrai 
en un petit sentier, où les Sauvages portent 
leurs canots. Ayant bien considéré ce lieu, je 
recogneus que c'estoit la même rivière, et que 
j'avois passé par là. Bien aise de ceci, je soupai 
de si peu que j'a vois, et couchai là la nuict. 
. Le matin venu, considérant le lieu oùj'estois, 
je jugeai par certaines montagnes qui sont sur le 
bord de la dite rivière, que je ne m'estois point 
trompé, et que nos chasseurs dévoient estre 
au-dessus de moi de quatre ou cinq bonnes 
lieues, que je fis à mon aise, costoyant le bord 
de la dite rivière, jusques à ce que j'apperceus 
la fumée de nos dits chasseurs : auquel lieu j'ar- 
rivai avec beaucoup de contentement, tant de 
moi, que de deux qui mecherchoient, et avoient 
perdu espérance de me revoir; et me prièrent 
de ne m'escarter plus d'eux, ou que je portasse 
mon cadran sur moi, lequel j'avois oublié, qui 
m'eust peu remettre en mon chemin. Ils me di- 
soient ; Situ ne fusses venu, et que nous neus-- 
sions peu te trouver^ nous ne serions plus allez 
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aux François , de pettP qu^ils ne nous eussent 
accuser de i^ avoir fait mourir. Du depuis, Da- 
rontal estoit fort soigneux de moi quand j'allois 
à la chasse , me donnant tousjours un Sauvage 
pour m'accompagner* 

Retournant à mon propos : ils ont une cer- 
taine resverîe en ceste chasse , telle qu'ils croyent 
que s'ils faisoient rostît de là viande prise en 
ceste façon y ou qu'il tombast de la graisse dans 
le feu, ou que quelques os y fussent jettez, qu'ils 
ne pourroient plus prendre de cerfs, et, pour 
ce sujet, me prioient de n'en point faire rostir. 
Pour ne les scandaliser, je m'en déportois, es- 
tant devant eux : puis leur ayant dit que j'en 
avois fait rostir , ils ne me vouloient croire , di- 
sants que si cela eust esté, ils n'auroient pris 
aucuns cerfs , telle chose ayant esté commise. 
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CHAPITRE VIII. 



Gomme les Sauvages traversent les glaces. — Des peuples da 
Petum. — Lear forme de vivre. — Peuples appelez la nation 
neutre. 



Le quatriesme jour de décembre, nous par- 
tismes de ce lieu, marchant sur la rivière qui 
est oit gelée, et sur les lacs et estangs glacez, 
et par les bois, Tespace de dix-neuf jours, qui 
n'estoit pas sans beaucoup de peine et travail, 
tant pour les Sauvages qui estoient chargez de 
cent livres pesant chacun , comme de moi-même 
qui portois la pesanteur de vingt livres. Il est 
bien vrai que j'estois quelquefois soulagé par 
nos Sauvages, mais nonobstant je ne laissois pas 
de recevoir beaucoup d'incoramoditez. Quant 
à eux, pour traverser plus aisément les glaces, 
ils ont accoustumé de faire de certaines trais- 
nées de bois, sur lesquelles ils mettent leurs 
charges, et les traisnent après eux sans aucune 
difficulté, et vont fort promptement. Quelques 
jours après , il arriva un grand dégel qui nous 
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tourmenta grandement ; car il nous falloit passer 
pîir dedans des sapinières pleines de ruisseaux , 
eslangs, marais et pallus, avec quantité de boi- 
sées renversées les unes sur les autres, qui nous 
donnoit mille maux^ avec des embarrassements 
qui nous apporloient de grandes incommodi- 
tez, pour estre tousjours mouillez jusques au- 
dessus du genouil. Nous fusmes quatre jours 
en cet estât, à cause qu'en la plus grande partie 
des lieu^ les glaces ne portoient point : et fis- 
mes tant, que nous arrivasmes à nostre village, 
le vîngt-troisiesme jour du dit mois, où le capi- 
taine Yroquet vînt hyverner avec ses compa- 
gnons, qui sont Algoumequins, et son fils, 
qu'il amena pour faire traitter et panser , lequel 
allant à la chasse avoit esté fort offensé d'un 
ours , le voulant tuer. 

M'estant reposé quelques Jours, je délibérai 
d'aller voir les peuples en l'hiver, que l'esté et 
la guerre ne m'avoient peu permetlre de visi- 
ter. Je partis de ce village, le i4 de janvier en- 
suivant^ après avoir remercié mon hoste du 
bon traittement qu'il m'avoit fait : et croyant 
ne le revoir de trois mois, je prins congé de 
lui. Menant avec moi quelques François, je 
m'acheminai à la nation du Pelum, où j'arrivai 
le 17 dudit mois de février. Ces peuples sèment 
le maïs, appelle par deçà bled de Turquie, et 

23. 
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ont leur demeure arrestée comme les autres. 
Nous fusmes en sept autres villages leurs voi- 
sins et alliez, avec lesquels nous contractasmes 
amitié, ■^. nous promirent de venir un bon 
nombre à nostre habitation. Ils nous firent fort 
\ bonne chère , et nous firent présent de chair et 

poisson pour feire festin, comme est leur cou- 
tume, où tous les peuples accouroient de toutes 
parts pour nous voir, en nous faisant mille dé- 
monstrations d'amitié, et nous conduisoieilt en 
la plus-part du chemin. Le pays est rempli de 
costaux, et petites campagnes, qui rendent ce 
terroir agréable. Ils commençoientà bastir deux 
villages, par où nous passasmes, au milieu des 
bois, pour la commodité qu'ils trouvent d'y 
de^iîw/'"* bastiç et les enclorre. Ces peuples vivent comme 
les Âttignouantants, ont mesmes coustumes , et 
sont proches de la nation neutre, qui est puis- 
sante, qui tient une grande estendue de pays, 
à trois journées d'eux. 

Après avoir visité ces peuples, nous partis- 
mes de ce lieu, et fusmes à une nation de Sau- 
vages, que nous avons nommez les cheveux 
relevez , lesquels furent fort joyeux de nous re- 
voir, avec lesquels nous fismes aussi amitié, et 
qui pareillement nous promirent de nous venir 
trouver et voir à la dite habitation. En cet en- 
droit, ilm'a semblé à propos de les despeindre^ 
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et faire une description de leur pays, mœurs, et 
£açoos de faire. En premier lieu, ils font la guerre ^f;;'sa"uînj 
à une autre nation de Sauvages, qui s'appellent «r.îro.IoVc'^^ 
Âsistagucronon , qui veut dire gens de feu, es- '*"• 
loignez d'eux de dix journées. Ce fait, je m'in- 
formai fort particulièrement de leur pays, et des 
nations qui y habitent , quelles elles sont et en 
quelle quantité. Icelle nation sont en grand 
nombre^ et la plus-part grands guerriers , chas- 
seurs, et pescheurs. Ils ont plusieurs chefe, qui 
commandent chacun en leur contrée. La plus 
grand' part sèment des bleds d'Inde, et autres. 
Ce sont chasseurs qui vont par troupes en^plu<* 
sieurs régions et contrées ^ où ils trafiquent avec 
d'autres nations esloignées déplus de quatre à 
cinq cents lieues. Ce sont les plus propres Sau- 
vages en leurs mesnages que j'aie veus , et qui 
travaillent le plus industrieusement aux façons 
des nattes, qui sont leurs tapis de Turquie. Les 
femmes ont le corps couvert^ et les hommes 
descouvert, sans aucune chose, sinon qu'uac y;,'^;;;^*;;'^»'* 
robbe de fourrure , qu'ils mettent sur leur corps, 
qui est en façon de manteau , laquelle ils lais- 
sent ordinairement , et principalement eix esté. 
Les femmes et les filles ne sont non plus esmues 
de les voir de la façon, que si elles ne voyoient 
rien , qui sembleroit estrange. Elles vivent fort r.omme eUes 
len avec leurs maris ^ et ont ceste coustume que uar.«>«ric 
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lorsqu'elles ont leurs mo's, elles se retireut d'a- 
vec leurs maris , ou les filles d'avec leurs pères et 
mères, ef autres parents, s'en allants en de cer- 
taines maisonnettes , où elles se retirent pendant 
que le mal leur tient, sans avoir aucune com- 
pagnie d'hommes, lesquels leur font porter des 
vivres et commoditez jusques à leur retour; et 
ainsi l'on sçait celles qui les ont, et celles qui 
ne les ont pas. Ce sont gens qui font de grands 
festins, et plus que les autres nations. Ils nous 
firent fort bonne chère, et nous receurent fort 
amiablement, et me prièrent fort de les assister 
contre leurs ennemis , qui sont sur le bord de la 
mer douce , esloignée de deux cents lieues ; à 
quoi je leur dis que ce serolt pour une autre 
fois, n'estant accommodé des choses nécessaires. 
Il y a aussi, à deux ou trois journées d'iceux, 
une autre nation de Sauvages, d'un costé tirant 
au sud , qui font grand nombre de petum , les- 
Th^'n-uLn quelss'appellentla nation neutre, qui sont grand 
nombre de gens de guerre, qui habitent vers le 
^ milieu de la mer douce ^ lesquels assistent les 
cheveux relevés contre les gens de feu. Mais 
^^j^ entre les Yroquoiset les nostres , ils ont paix, et 
tr^quoii. demeurent comme neutres. Jf'avoîs grand désir 
de voir ceste nation, mais ils m'en dissuadè- 
rent, disants que l'année précédente un des 
nostres en avoit tué un, estant à la guerre de& 
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Entôuhonoron^, et qu'ils en estoient fiischez : 
nous représentants qu'ils sont fort subjects à la 
vengeance, ne regardants point à ceux qui ont 
fait le coup; mais le premier qu'ils rencontrent 
de la nation, ou bien de leurs amis , ils leur font 
porter la peine, quand ils en peuvent attraper , 
si auparavant on n'avoit fait accord avec eux, et 
avoir donné quelques dons et présents aux pa- 
rents du défunct ; qui m'empescha pour lors d'y 
aller, encores qu'aucuns d'icelle nation nous 
aàseurèrent qu'ils ne nous feroient aucun mal 
pour cela. Ce qui nous donna subject et occasion 
de restourner par le mesme chemin que nous 
estions venus : et continuant mon voyage, j'allai 
trouver la nation des Pisierinij, qui avoient pro- ^-^^i';-" ***' ^* 
mis de me mener plus outre en la continuation 
de mes desseins et descouvertures : mais je fus 
diverti pour les nouvelles qui survindrent de 
nostre grand village, et des Algoumequins, d'où 
estoit le capitaine Yroquet, à sçavoir que ceux 
de la nation dear Attignouantants avoient mis et 
déposé entre ses mains un prisonnier de nation 
ennemie , espérant que le dit capitaine Yroquet 
deust exercer sur ce prisonnier la vengeance 
ordinaire entre eux. Mais au lieu de ce , l'auroit 
non-'seulement mis en liberté, aîns l'ayant trouvé 
habille , exéiellent chasseur , et tenu comme son 
fils, les Attignouantants seroient entrez en ja- 
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lousie, et résoîusde s'en venger: et de faict avoient 
disposé un homme pour entreprendre d'aller 
tuer ce prisonnier, ainsi allié qu*il estoit. Comme 
il fut exécuté en la présence des principaux de 
Ja nation Âlgoumequine, qui indignez dW tel 
acte , et meus de colère , tuèrent sur le champ 
ce téméraire entrepreneur meurtrier; duquel 
meurtre les Attignouantants se trouvants offen-^ 
sez, et comme injuriez en ceste action^ voyants 
un de leurs compagnons mort^ prindrent les 
armes, et se traasportferent aux tentes des AU 
goumequins (qui viennent hyverner proche de 
leur dit village ) ; lesquels offensèrent fort le dit 
capitaine Yroquet , qui fut blessé de deux coups 
de llescbe ; et une autre fois pillèrent quelques 
cabannes des dits Âlgoumequins , sans qu'ils se 
peussent mettre en défense, aussi le parti n'eust 
pas esté égal. Néantmoins cela , les dits Algou- 
mequins ne furent pas quittes , car il leur fallut 
accorder , et contraints pour avoir la paix , de 
doâqerauxditsÂttignouantantSK]uélqu es colliers 
de pQurcel^ae, avec cent brasses d'icelle ce qu'ils 
estiment de grande valeur entre eux : et outre ce, 
nombre de chaudières et haches , avec deux fem- 
mes prisonnières eu la place du mort. Bref ^ ils 
furent en grande dissention ( c'estoient aux dita. 
Algoumequins de souffrir patiemment ceste 
grande furie) et pensèrent estre tous tuez , n'çs.-^ 
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tants pas bien en seureté y nonobstant leurs 
présents, jusques à ce qu'ils se veirent en un 
autre estât. Ces nouvelles m'affligèrent fort , me 
représentant l'inconvénient qui en pourroit 
arriver, tant pour eux que pour nous, qui estions 
en leur pays. 

Ce feit , je rencontrai deux ou trois Sauvages 
de nostre grand village, qui me solliciteront fort 
d'y aller, pour les mettre d'accord, me disants 
que si je n'y allois , aucun d'eux ne reviendroient 
plus vers les François, ayants guerre avec les 
dits Âlgoumequins, et nous tenants pour leurs 
amis. Ce que voyant, je m'acheminai au plustost, 
et en passant je visitai les Pisierinijs pour sçavoir 
quand ils seroient prests pour le voyage du nort, 
que je trouvai rompu pour le sujet de ces que- 
relles et batteries, ainsi que nostre trucbement 
me fit entendre , et que le dit capitaine Yroquet 
estoit venu à toutes ces nations pour me trouver, 
et m'attendre. Il les pria de se trouver à l'babi- 
tation des François, en mesme temps que lui , 
pour voir l'accord qui se feroit entre eux et les 
Attignouantants, et qu'ils remissent le dit voyage 
du nort à une autre fois. Pour cet effect , le dit 
Yroquet avoit donné de la pourceline pour rom- 
pre le dit voyage , et nous promirent de se 
trouver à nostre dite habitation au mesme temps 
qu'eux. Qui fut bien affligé, ce fut moi, m'at-«j«p 
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tendant bien de voir en ce^e année , ce qu'en 
plusieurs autres précédentes j'avois recherché 
avec beaucoup ;de soing et de labeur* Ces peu- 
ples vont négocier avec d'autres qui se tiennent 
en ces parties septentrionales^ estants une bonne 
partie de ces nations en lieu fort abondant en 
chasses, et où il y a quantité de grands animaux, 
dont j'ai veu plusieurs peaux : et m'ayants figuré 
leur forme , j'ai jugé estre des buffles : aussi que 
la pesche du poisson y est fort abondante. Ils 
sont quarante jours à faire ce voyage, tant à 
aller que retourner. 

Je m'acheminai vers nostfe dit village le quîn- 
ziesme jour de février, menant avec moi six de^ 
nos gens, où estants arrivez, les habitants fu- 
rent fort aises, comme aussi les Algoumequins , 
que j'envoyai visiter par nostre truchement, 
pour sçavoir comme le tout s'estoit passé tant 
d'une part que d'autre , n'y ayant voulu aller 
pour ne leur donner ni aux uns ni aux autres 
aucun soupçon. Deux jours se passèrent pour 
entendre des uns et des autres comme le tout 
s'estoit passé ; ce faict, les principaux et anciens 
du lieu s'en vindtent avec nous , et tous ensem- 
ble allasmes vers les Algoumequins , où estant 
en Tuûe de leurs cdbannês , après quelques dis- 
<;ours , ils demeurèrent d'accord de tenir, et avoir 
agréable totit ce que je dirdis , comme arbitre 
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sur ce subject; et ce que je leur proposerois, ils le 
xnettroient en exécution. CoUigeânt et recher- 
chant la volonté et inclrnation de Tune et de 
l'autre partie, et jugeant qu'ils ne demandoient 
que la paix, je leur représentai que le meilleur 
estoit de pacifier le tout et demeurer amis , pour 
résister plus facilement à leurs ennemis j et 
partant je les priai qu'ils ne m'appelassent point sauTagenfon* 
pour ce faire, s'ils n'avoient intention de suivre ue *• lemi dlfi 
de poinct eli poinct l'advis que je leur donnerois 
sur ce différend , puisqu'ils m'avoient prié d'en 
dire mon opinion. Sur quoi ils me dirent de 
rechef qu'ils n'avoient désiré mon retour à autre 
fin. Moi, d'autre part, jugeant bien que si ]ene 
les mettois d'accord, et en paix , ils soriiroient 
mal contents les uns des autres, chacun d'eux 
pensant avoir le meilleur droict, aussi qu'ils ne 
fussent allez à leurs cabannes , si je n'eusse esté 
avec eux, ni mesme vers les François, si je ne 
m'embarquois , et prenois comme la charge et 
conduitte de leurs affairés. A cela je leur dis, 
que pour mon regard je n'avois autre intention 
que de m'en aller avec mon boste , qui m'avoit 
tousjours bien traitté, et mal aisément en pour- 
rois-je trouver un si bon , car c'estoit en lui que 
les Algoumequins xnettoient la faute » disants, 
qu'il n'y avoit que lui de capitaine qui fist 
prendre les armes. Plusieurs diseoura se passe* 
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reiit tant d^une part que d'autre^ et la fin fut 
que je leur dirois mon advis, et ce qui m'en 
sembleroit. 

Voyant qu'ils remettoient le tout à ^a vo- 
lonté, comme à leur père, et me promettants en 
ce faisant qu'à Fadvenir je ppurrois disposer 
d'euji ainsi que bon me sembleroit, je leur fis 
response que j'estois très aise de les voir en une 
si bonne volonté de suivre mon conseil, leur 
protestant qu'il ne seroit que pour le bien et 
utilité des peuples. . 

D'antre costé j'estpis fort affligé d'avoir en- 
tendu d'autres tristes nouvelles, à sçavoir la 
mort de l'un de leurs parents et amis, que nous 
tenions comme le nostre, et que ceste mort avait 
peu causer une grande désolation, dont il ne 
s'en fust ensuivi que guerres perpétuelles entre 
les uns et les autres, avec plusieurs grands 
dommages, et altération de leur amitié, et par 
conséquent les François privez de leur veue et 
fréquentation, et contraints d'aller reebercber 
d'autres nations , et ce, d'autant que nous nous 
aimions comme frères , laissant à nostre Dieu le 
chastiement de ceux qui l'aiuroient mérité. 

Je leur remonstrai que ces façons de faire 
entre deux nations , amis et,frères , comme ils se 
disoient, estoit indigne entre des hommes rai-» 
sonnables, ains plustost que c'estoit à fstire aux 
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beste» brutes. D'ailleurs qu'ils estoîent assez 
empeschez à repousser leurs ennemis qui les 
poursuivoieût , les battants le plus souvent , et 
les prenants prisonniers jusques dans leurs vil- 
lages : lesquek voyants une telle division, et de» 
guerres civiles entre eux^ se resjouîroient et en 
feroient leur profit, et les pousseroient et en- 
courageroient a foire et exécuter de nouveaux 
desseins, sur Fespérance qu'ils auroient de voir 
bientost leur ruine, du moins s'affoiblir par 
eux-mesmes , qui seroit le vrai et facile moyen 
pour les vaincre et triompher d'eux, et se rendre 
les maistres de leurs contrées, n'estants point 
secourus les uns des autres. Qu'ils ne jugeoient 
pas le mal qui leur en pouvoif arriver. Que 
pour la mort d'un homme , ils en mettoient dix 
mille en danger de mourir, et le reste de de- 
meurer en perpétuelle servitude. Qu'à la vérité 
un homme estoit de grande conséquence, mais 
qu'il faUoit regarder comme il avoit esté tué , et 
considérer que ce n'estoit pas de propos délibéré, 
ni pour commencer une guerre civile parmi eux, 
cela estant trop évident que le défunct avoit 
premièrement offensé, en ce que de guét-à-pens 
il avoit tué le prisonnier dans leurs cabannes, 
chose trop aùdacieusement entreprise, encores 
qu'il fust ennemi. 

Ce qui esmeut les Algoumequins : car voyants 
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un homme si téméraire cFavoir tué un autre en 
leurcabanne, auquel ils avoient donné ]a liberté^ 
et le tenoient comme un d'entre eux , ils furent 
emportez de la promptitude , et le sang esmeu 
à quelques*uns plus qu'aux autrfl», se seroient 
advancez, ne se pouvants contenir, ni com- 
mander à leur colère, et auraient tué cet hom*- 
me dont il est question : mais pour cela ils n'en 
vouloient nullement à toute la nation , et n'a- 
voicnt dessein plus avant à Tencontre de cet 
audacieux, et qu'il avait bien mérité ce qu'il 
avait eu, puis qu'il Ta voit lui-même recherché. 
Et d'ailleurs, qu'il Ealloit remarquer que l'En- 
touhonoron se sentant frappé de deux coups de- 
dans le ventre, arracha le cousteau de sa plaie, 
que son ennemi y avoit laissé, et lui eu donna 
deux coups , à ce qu'on m'avoit certifié : de fa- 
çon qu'on ne pouvoit sçavoir au vrai si c'estoient 
Âigoumequins qui eussent tué. Et pour mons- 
trer aux Attiçnonantants que les Algoumequins 
n'aimoient pas les prisonniers et que Yroqnet 
ne lui portoit pas tant d'affection comme ils 
pensoient bien, ils l'avaient mangé, d'autant 
qu'il avoit donné des coups de cousteau à son 
ennemi, chose néantmoins indigne d'homme, 
mais plustost de bestes brutes. D'ailleurs , que 
les Algoumequius estoient fort feschez de tout 
ce qui s'estoit passé , et que s'ils eussent pensé 
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que telle chose fust arrivée, ils leur eussent 
donné cet Yroquois en sacriGce* D'autre part , 
qu'ils avoient récompensé icelle mort et foute, 
(si ainsi il la follait appeler) avec de grands pré* 
sents, et deux prisonniers, n'ayants sujet à 
présent de se plaindre , et qu'ils dévoient se 
gouverner plus modestement en leurs dépor- 
teraents envers les Algoumequins, qui sont de 
leurs amis ; et que puisqu'ils m'avoient promis 
toutes choses mises en délibération , je les priois 
les uns et les autres d'oublier tout ce qui s'estoit 
passé entre eux , sans jamais plus y penser , ni 
se porter aucune haine et mauvaise volonté , et 
ce foisant, qu'ils nous obUgeroient à les aimer, 
et les assister, comme j'avois foit par le passé. 
Et où ils ne seroient contents de mon advis ^ 
je les priois de se trouver le plus grand nombre 
d'entre eux qu'ils pourroient à nostre habita*- 
tion , où devant tous les capitaines des vais- 
seaux on con6rmeroit davantage ceste amitié , 
et adviseroit-on de donner ordre pour les ga- 
rantir de leurs ennemis, à quoy il folloit penser. 
Lors ils dirent qu'ils liendroient tout ce que 
je leur avois dit , et fort contents en apparence 
s'en restournèrent en leurs cabannes , sinon les 
Algoumequins , qui deslogèrent pour foire re- 
trailte en leur villa^: mais selon mon opi- 
nion ils foisoient démonstration de n'estre pas 
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trop contents^ d'autant qu'ils disoient entre 
eux qu'ils ne viendroieot plus byverner en ces 
lieux : la mort de ces deux hommes leur ayant 
par trop cousté. Je in en retournai chez mon 
hoste y à qui je donnai le plus dff courage qu'il 
me fiit possible , afin de Tesmouvoir à venir à 
nostre habitation ^ et d'y amener tous ceux du 
pays. 
Forme de Pcudaut Quatrc mois que dura l'hvver , feus 
goumequins. asscz dc loisir pour considérer leur pays, mœurs, 
coustumes, et façon de vivre, et la forme de 
leurs assemblées, et autres choses, que je des- 
crirai ci-*aprës. Mais auparavant il est néces- 
saire de parler de la scituation du pays et con-* 
trées, tant pour ce qui regarde les nations , que 
pour les distances d'iceux. Quant à l'estendue 
tirant de l'Orient à l'Occident , elle contient près 
de quatre cent cinquante lieues de long, et deux 
cents par endroits de largeur du Midi au Sep-^ 
tentrion, sous la hauteur de quarante et un 
degré de latitude , jusques à qurante-huict et 
quarante-neuf. Geste terre est comme une isle , 
que la grande rivière Sainct Laurent enceiut , 
passant par plusieurs lacs de grande estendue, 
sur le rivage desquels il habite plusieurs na- 
tions, parlants divers langages, qui ont leurs 
demeures arrestées , les uns amateurs du labou- 
rage de la terre, et autres qui ne le sont pas, 
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ksquels néantmoins ont diverses façons de vivre 
et de mœurs , et les uns meilleurs que les autres. 
Au costé vers le nort d'icelle grande rivière ti- 
rant au surouest environ cent lieues par delà 
vers les Attigouantans, le pays est partie mon- 
tagneux^ et Tair y est assez tempéré , plus qu'en 
aucun autre lieu desdites contrées , sous la hau- 
teur de quarante et un degrés de latitude. Toutes 
ces parties et contrées sont abondantes en chasses, 
comme decer&, caribous, eslans, daims, buffles, 
ours, loups, castors, regnards, fouines, martes, 
et plusieurs autres espèces d'animaux que nous 
n'avons pas par deçà. La pesche y est abondante 
en plusieurs sortes et espèces de poisson , tant 
de ceux que nous avons, que d'autres que nous 
n'avons pas aux costes de France. Pour la chasse 
des oiseaux , elle y est aussi en quantité , et qui y 
viennent en leur temps et saison. Le pays est 
traversé de grand nombre de rivières , ruisseaux 
et estangs , qui se deschargent les uns dans les 
autres , et en leur fin aboutissent dedans le fleuve 
Sainct Laurent, etdans les lacs par où il passe. Le 
pays est fort plaisant, estant chargé de grandes 
et hautes forests, remplies de bois de pareilles 
espèces que ceux que nous avons en France. 
Bien est-il vrai qu'en plusieurs endroits il y a 
quantité de pays déserté , où ils sèment des bleds 
d'Inde : aussi ce pays est abondant en prairies, 
TOME 1. 24 
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pallus etmarescages^ qui sert pour la nourri- 
ture des dits animaux. Le pays du nort de ceste 
grande rivière n'est si agréable que celui du 
midi 9 sous la hauteur de quarante-sept à qua- 
rante-neuf degrez de latitude , rempli de forts 
rochers en quelques endroits , à ce que j'ai peu 
voir, lesquels sont habitez de Sauvages^ qui 
vivent errants parmi le pays, ne labourants, et 
ne faisants aucune culture , du moins si peu que 
rien , et sont ambulatoires , estants ores en^ un 
lieu, et tantost en un autre, le pays y estant 
assez froid et incommode. L'estendue d'icelle 
terre du nort sous l;i hauteur de quarante-neuf 
degrez de latitude de l'Orient à l'Occident, a 
six cents lieues de longitude, qui est aux lieux 
dont nous avons ample cognoissance. Il y a aussi 
plusieurs belles et grandes rivières qui viennent 
de ce costé , et se deschargent dedans le dit 
fleuve, et d'autres ( à mon opinion ) qui se des- 
chargent dans la mer, par la partie et costé 
du nort sous la hauteur de cinquante à cin- 
quante et un degrez de latitude, suivant le rap- 
port et relation que m'en ont fait ceux qui vont 
négocier et traitter avec les peuples qui y ha- 
bitent. 

Quant aux parties qui tirent plus à l'Occident, 
nous n'en pouvons sçavoir bonnement le trajet , 
d'autant que les peuples n'en ont aucune co- 
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gnoissance , sinon de deux on trob cents lieues^ 
ou pi us, vers l'Occident, d'où vient la dite grande 
rivière, (jui passe entre autres lieux par un lac 
qui contient près de trente journées de leurs ça*» 
:nots , à sçavoir celui qu'avons nommé k mer 
douce, eu esgard à sa grande estendue, ayant 
quarante journées de canots de Sarlvages , avec 
lesquels nous avons accez , qui ont guerre avec 
d'autres nations, tirant à l'Occident du dit grand 
lac , qui est la cause que n'en pouvons pas avoir 
plus ample cognoissance, sinon qu'ils nous ont 
dit par plusieurs et diverses fois , que quelques 
prisonniers de ces lieux leur ont rapporté y 
avoir des peuples semblables à nous en blan- 
cheur, ayants veu de leur chevelure, qui est 
fort blonde. Je ne puis que penser là dessus , 
sinon que ce soient gens plus civilisez qu'eux. 
Pour en bien sçavoir la vérité , il faudroit les 
voir , mais il faut de l'assistance , et n'y a que le 
temps et le courage de quelques personnes de 
moyens, qui'puîssent ou veuillent entreprendre 
ce dessein. 

Pour ce qui est du midi de ladite ffrande ri- pay^uMidi 

^ ^ (on peui^c. 

viere, elle est peuplée, et beaucoup plus que le 
costé du Nort , de diverses nations^ ayants guerre 
les uns contre les autres. Le pays y est agréable^ 
beaucoup plus que le costé du Septentrion , et 
l'air plus tempéré, y ayant plusieurs espèces 

24. ' 
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d'arbres et firuicts qu'il n'y a pas au nort du dit 
fleuve ; aussi n'est-il pa^ de tant de profit et 
d'ulililé quant aux lieux où se font les traittes^ 
de pelleteries . Pour ce qui est des terres du costé 
de rOrient^ elles sont assez cogaeues, d'autant 
setboniei. que la grande mer Océane borne ces endroits 
là, à sçavoir les costes de Labrador, Terre- 
Neufve , Cap Breton, l'Acadie, Almouchiquois, 
comme aussi des peuples qui y habitent, en 
ayant fait ample description ci-dessus. 
d« AuîgS La contrée de la nation des Attigouantans 
**"^ est sous la hauteur de quarante-quatre degrez 

et demi de latiude , et deux cents trente 
lieues de longitude à TOccident. 11 y a dix- 
huict villages, dont huict sont clos et fermez de 
jiallissades de bois à triple rang , entrelacez les 
uns dans les autres , où au-dessus y a des gal- 
"leries qu'ils garnissent de pierres et d'eau , pour 
ruer et esteindre le feu que les en nemis pourroient 
appliquer contre. Ce pays est beau et plaisant , 
la plus part déserté, apnt la forme et mesme 
scituation que la Bretagne, estant presque en- 
virçnné et enceïnt de la mer douce. Ces dix- 
huict villages ( selon leur dire ) sont peuplez de 
deux mille hommes de guerre , sans en ce com- 
prendre le commun, qui peut faire en nombre 
vingt mille ame$. Leurs cabanes sont en façon 
de tonnelles ou berceaux , couvertes d'escorees 
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d'arbres de la longueur de vingt-cinq à trente 
toises, plus ou moins , et six de large, laissant 
par le milieu une allée de dix à douze pieds de 
large, qui va d'un bout à Fautre. Aux deux 
costés y a une manière d'establie , de la hauteur 
de quatre pieds, où ils couchent en esté, poui: 
éviter l'importunité des pulces, dont ils ont. 
grande quantité : et en hyver ils couchent en 
bas sur des nattes, proches du feu, pour estre 
plus chaudement.-Ils font provision de bois sec^ 
et en emplissent leurs cabannes, pour se chauffer 
en hyver. Au*bout d'icelles cabannes y a un es- 
pace, où ils conservent leurs bleds d'Inde, qu'ils 
mettent en de grandes tonnes faites d'escorces 
d'arbres, au milieu de leur logement. Il y a des 
bois qui sont suspendus, où ils mettent leurs 
habits , vivres , et autres choses , de peur des^ 
souris, qui y sont en grande quantité. En telle n^^J^tuTsàr 
cabanne y aura douze feux, qui sont vingt-quatre 
mesnages, où il fume à bon escient en hyver, 
qui fait que plusieurs en reçoivent de grandes 
incommoditez aux yeux, à quoy ils sont sub- 
jects, jusques à en perdre la veue sur la fin de 
leur aage , n'y ayant fenestre aucune , ni ouver- 
ture , que celle qui est au-dessus de leurs ca- 8au..c«, 
bannes , par où la fumée sort. Ils changent quel- ul 
quefbis leur village de dix , vingt , ou trente ans, 
et le transportent d*une , deux ou trois lieues. 
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d'autant que leur terre se lasse d'apporter do 
bled sans estre amendée , et par ainsi vpnt dé- 
serter en autre lieu , et aussi pour avoir le bms 
plus à commodité , s'ils ne sont pas contraints 
par leurs ennemis , de desloger ^ et s'esloigner 
plus loin , comme ont £ait les Ântouhonorons y 
de quelque quarante à cinquante lieues. Voilà 
la forme de leurs logements^ qui sont séparez 
les ims des autres, comme de trois à quatre pas^ 
pour la crainte du feu , qu'ils appréhendent fort^« 
Lear fie ini. Lctir vic cst misérablc au regard de la nostre^ 
mais heureuse entre eux qui n'en ont pas gousté 
de meilleure , croyants qu'il ne s'en trouve pas 
de plus excellente. Leur principal manger et 
vivre ordinaire est le bled d'Inde , et febves du 
Brésil y qu'ils accommodent en plusieurs façons. 
Ils en pilent dans des mortiers de bois^ et le 
réduisent en ferine , de laquelle ils prennent la 
fleur par le moyen de certains vans faits d'es- 
corce d'arbre, et d'icelle farine font du pain 
avec des febves, qu'il font premiètement bouillir 
un bouillon y comme le bled d'Inde , pour estre 
plus aisé à battre, et mette&t le tout ensemble : 
quelquefois ils y mettent des blues , ou des 
{ramboises ^cl^s ; autres fois des morceaux de 
grais^ de cerf ^ puis ayants le tout destrempé 
avec eau tiède, ils en font des pains en forme 
de gallettes ou tourteaux, qu'ils font cuire sous 
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les cendres^ et estants cuites ils les lavent , et 
les enveloppent de feuilles de bled d'Inde , qu'ils 
y attachent , et mettent en Teau bouillante , 
mais ce n'est pas leur ordinaire; ains ils en font 
d'une autre sorte qu'ils appellent migan^ àsça-fooueT* ''' 
voir , ils prennent le bled d'Inde pilé , sans oster 
la fleur , duquel ils mettent deux ou trois poi- 
gnées dans un pot d6 terre plein d'eau , le font 
bouillir , en le remuant de fois à autre y de peur 
qu'il ne brusle, ou qu'il ne se prenne au pot; 
puis mettent en ce pot un peu de poisson frais 
ou sec , selon la saison , pour donner goust au- 
dit migan , qui est le nom qu'ils lui donnent y 
et en font fort souvent , encore que ce soit chose 
mal odorante , principalement en hyver , pour 
ne le sçavoir accommoder, ou pour n'en vouloir 
prendre la peine. Ils en font de deux espèces , 
et l'accommodent assez bien quand ils veulent; 
et lorsqu'il j a de ce poisson , ledit migan ne 
sent pas mauvais , ains seulement à la venaison. 
Le tout estant cuit, ils tirent le poisson, et 
l'eçcrasent bien menu , ne regardants de si pries 
à oster les erestes, les escai^Ues , ni les tripailtes , 
comme nous faisons , et mettent le tout ensem- 
ble dedans le pot , qui cause le plus souvent le 
mauvais goust : puis estant ainsi fait , ils en 
répartent à chacun qudque portion. Ce migan 
est fort clair, et non de grande substance^ 
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comme on peut bien juger. Pour, le regard du. 
boire, il n'est point de besoin , estant ledit mi-r 
gan assez clair de soy-même. Ils ont une autre 
sorte de migan, à savoir :, ils font griller du 
bled nouveau, premier qu'il soit à maturité, 
lequel ils conservent, et le font cuire entier 
avec du poisson ou de la chair , quand ils en 
ont. Une autre façon , ils prennent le bled d'Inde 
bien sec , le font griller dans les cendres, puis 
le pilent , et le réduisent en farine , comme 
l'autre ci-devant , lequel ils conservent pour les 
voyages qu'ils entreprennent , tant d'une part 
que d'autre : lequel migan fait de ceste façon 
est le meilleur, à mon goust. Pour le faire, ils 
font cuire force viande et poisson , qu'ils dé- 
coupent par morceaux, puis le mettent dans 
de grandes cliaudieres qu'ils emplissent d'eau , 
la faisant fort bouillir : ce fait , ils recueillent 
avec une cuillier la graisse de dessus^, qui pro- 
vient de la chair et du poisson , puis mettent 
d'icelle farine grillée dedans, en la mou- 
vant toujours jusques à ce que le dit migan 
soit cuit, et rendu espois comme bouillie. Ils en 
donnent et départent à chacun un plat, avec 
une cuillerée de ladite graisse ; ce qu'ils ont 
coustume de faire aux fesitins. Or est-il que le- 
dit bled nouveau grillé , est grandement estimé 
entre eiîx. Ils mangent aussi des febves , qu'ils 
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font bouillir avec le gros de la farine grillée , 
y meslant un peu de graisse et poisson. Les ^1.1^../. irr. 
chiens soat de requesle en leurs festins , qu'ils }Z 
font souvent les uns aux autres ^ principalemeut 
durant l'hyver, qu'ils sont de loisir. Que s'ils 
vont à la chasse aux cerfs ou aux poissons , ils 
les réservent pour faire ces festins , ne leur 
demeurant rien en leurs cabannes que le migan 
clair pour ordinaire, lequel ressemble à de la 
brouée que l'on donne à manger aux pourceaux. 
Ils ont une autre manière de manger le bled 
d'Inde ; et pour l'accommoder ils le prennent 
par espics^ et le mettent dans l'eau, sous la 
bourbe , le laissant deux ou trois mois en cet 
estât, jusques à ce qu'ils jugent qu'il soit pourri; 
puis ils l'ostent de là , et le font bouillir avec la 
viande ou poisson , puis le mangent : aussi le 
font-ils griller , et est le meilleur en ceste façon 
que bouilly. Il n'y a rien qui sente si mauvais 
que ce bled sortant de l'eau tout boueux , et 
néantmoins les femmes et enfants le succent , 
comme on fait les cannes de sucre, n'y ayant 
chose qui leur semble de meilleur goust , ainsi 
qu'ils le démonstrent. D'ordinaire, ils ne font 
que deux repas le jour. 

Ils engraissent aussi des ours , qu'ils gardent , 
deux ou trois ans , pour se festoyer : et ai re- 
cognu que s'ils a voient du bestial, ils en seroient 
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curieux^ et le cooserveroient fort bien, leur 
ayant monstre la façon de le nourrir ^ chose 
qui leur seroit aisée , attendu qu'ils ont de bons 
pasturages , et en grande quantité , soit pour 
chevaux , boeufs , vaches , moutons , porcs , et 
autres espèces : à faute de quoi on les juge 
misérables , comme il y a de Tapparence* Néant- 
moins avec toutes leurs misères je les estime 
heureux entre eux , d'autant qu'ils n'ont autre 
ambition que de vivre et de se conserver , et 
sont plus asseurez que ceux qui sont errants par 
lesforests, comme bestes brutes; aussi maugent- 
ils force citrouilles, qu'ils font bouillir etrostir 
sous les cendres. Quanlàleurs habits, ilssontfaits 
de plusieurs sortes et façons de diverses peaux de 
bestes sauvages , tant de celles qu'ils prennent , 
que d'autres qu'ils eschangent pour leur bled 
d'Inde, farinés , pourcelines, et filets à pescher, 
avec les Algoumequins , Piseinijs ^ et autres na- 
tions, qui sont chasseurs, et n'ont leurs demeu- 
res arrestées. Ils passent et accommodent assez 
Raisonnablement les peaux , faisants leur brayer 
d'une peau de cerf moyennement grande, et 
d'une autre le bas de chausses , ce qui leur va 
jusques à la ceinture , estant fort plissée. Leurs 
„ souliers sont de peaux de cerfs , outs^ et dastors , 
dotit ils usent en bon nombre. Plus^ ils ont une 
robbe de mesme fourrure, en forme de cou- 
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verte , qu'ils portent à la façon Irlandoise^ ou 
]^;yptiezine; et des manches qui s'attachent avec 
un cordon par le demère* Voilà comme ils sont 
habillez durant rhyver. Quand ils vont par la 
campagne^ ils ceignent leur robbe autour du Tom^iTcâ^ 
corps ^ mais estants à leur village , ils quittent 
leurs manches, et ne se ceignent point. Les 
passements de Milan pour enrichir leurs habits 
sont de colle ^ et de la raclure desdites peaux, 
dont il font des bandes en plusieurs façons, 
ainsi qu'ils s'advisent , y mettants par endroits 
des bandes de peinture rouge-brun , parmi celles 
décolle, qui paroissent toujours blancbeastres, 
n'y perdant point leurs façons , quelque sales 
qu'elles puissent eslre. Il y en a entre ces na- 
tions qui sont bien plus propres à passer les 
peaux les unes que les autres > et ingénieux pour 
inventer dés compartiments à mettre dessus 
leurs habits. Sur tous autres, nos Montagnets et 
Algoumequins y prennent plus de peine, les- 
quels mettent à leurs robbès des bandes de.poil 
de porc espic, qu'ils teindent en fort belle 
couleur d'eacarlate. Ils tiennent ces bandes bien 
chères entreeux , et les détachent pour les faire 
servir à df autres robbes, quand ils en veulent 
changer é Plus poor embellir la fave, et avoir 
meilleure grâce y qtKavid iki i se veulent bien 
parer , ils se peindent le visage de noir et rouge. 
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qu'ils démeslent avec de Thuile , feite , de la 
graine d'herbe au Soleil, ou bien avec de la 
graisse d'ours y ou autres animaux. Comme 
aussi ils se tein dent les cheveux , qu'ils portent 
les uns longs , les autres courts , les autres d'un 
costé seulement. Pour les femmes et. les filles, 
elles les portent toujours d'une mesme façon. 
Elles sont vestues comme les hommes, horsmis 
qu'elles ont toujours leurs robbes ceintes, qui 
leur viennent jusqu'au genouiL Elles ne sont 
point honteuses de montrer leur corps , à sça- 
voir depuis la ceinture en haut, et depuis la 
moitié des cuisses en bas, ayants tousjouw le 
reste couvert ; et sont chargées de quantité de 
pourceline, tant en colliers que chaisnes, qu'elles 
mettent devant leurs robbes , pendant à leurs 
ceintures , bracelets et pendants d'oreilles , 
ayants les cheveux bien peignez, peints et grais- 
sez ; et ainsi s'en vont aux dances, ayants un 
touffeau de leurs cheveux par derrière, qui sont 
liez de peau d'anguilles , qu'ils accommodent 
et font servir de cordon , où quelquefois ils at- 
tachent des platines d'un pied en quarré, 
couvertes de ladite pourceline , qui pend par 
derrière, et en ceste façon vestues et habillées 
poupinement , elles se monstrent volontiers 
aux dances, où fleurs pères et mères les en- 
voyent, n'espargnants rien pour les embellir 
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et parer ; et- puis assearer avoir veu en des 
dances , telle fille qui avort plus de douze livres 
de pourceline sur elle , sans les autres bagatelles 
dont elles sont chargées et atourées. 

Ces peuples sont d'une humeur assez joviale . 
( bien qu'il y en ait beaucoup de complexîon 
triste et saturnienne). Ils sont bien formez et 
proportionnez deleurs corps, yayant des hommes 
forts et robustes. Comme aussi il y a des femmes 
et des filles fort belles et agréables, tant en la 
taille^ couleur (bien qu'olivastre) , qu'aux traits 
du visage, le tout à proportion , et n'ont point 
le sein ravalé que fort peu, si elles nesont vieilles. 
Il s'en trouve parmi elles de fort puissantes, et 
de hauteur extraordinaire , ayants presque tout 
le soing de la maison , et du travail : car elles 
labourent la terre, sèment le bled d'Inde , font 
la provision de pois pour l'hyver, tillent la 
chanvre, et la filent, dont du filet ils font des 
rets à pescher et prendre le poisson , et autres 
choses nécessaires. Comme aussi de faire la cueil- 
lette de leurs bleds , les serrer, accommoder à 
manger, et. dresser leur mesnage. Déplus elles 
suivent leurs maris de lieu en lieu , aux champs, 
où elles servent de muUes à porter le bagage. 

Quant aux hommes, ils ne font rien qu'aller 
à la chasse des cerfs et autres animaux, pes- 
cher du poisson, faire des cabannes , et aller à la 
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guerre. Ces choses faites , ils vont aux autres 
nations^ où ils ont de Tacce» et cognoissance, 
pour traitter et faire des eschanges de ce qu'ils 
ont avec ce qu'ils n'otit point , et estant de re- 
tour ils ne bougent des festins , et dances ^ qu'ils 
se font les uns auos autres, et à l'issue se mettent 
à dormir, qui est le plus beau de leur exercice. 
ria«Ts."' " " Us ont une espèce xle mariage parmi exix,qui est 
tel, que quand une fille est en l'âge d'onze, douze, 
treize , quatorze, ou quinze ans, elle aura plu^ 
sieurs serviteurs selon ses bonnes grâces, qui la 
rechercheront, et la demanderont aux père et 
mère, bien que souvent elles ne prennent pas leur 
consentement, fors celles qui sont les plua sages 
et mieux advisées, qui se sousmettent à leur vo- 
lonté. Cet amoureux ou serviteur présentera à la 
fille quelques colliers , chaisnes et bracelets de 
pourceline. Si la fille a ce serviteur agréable > 
elle reçoit ce présent : ce fait, il viendra cou- 
cher avec elle trois ou quatre nuicts sans lui 
dire mot , où ils recueillent le fruict de leurs af- 
fections. Et arrivera le plus souvent qu'après 
avoir passé huict ou quinze jours ensemble , s'ils 
ne se peuvent accorder , elle quittera son ser- 
viteur , lequel y deineurera engagé pour ses col- 
liers, et autres dons par lui hicts. Frustré de 
son espérance, il en recherchera une autre, et. 
elle aussi un autre serviteur, et continuent ainsi 
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jusques à une bonne rencoatre. Il y en a telk 
qui aura passé ainsi sa jeunesse avec plusieurs 
maris , lesquels ne sont pas seuls en la jouis- 
sance de la besté, quelque mariez qu'ils soient : 
car la Quict venue y les jeunes femmes courent 
d'une cabanne à une autre, comme font lesjeu- 
nés hommes de Jeurcosté, qui en prennent jpar 
oi\ bon leur semble , toutesfois sans aucune vio- 
lence, remettant le tout à la volonté de la femme. 
Le mari fera le semblable à sa voisine, sans que 
pour cela il y ait aucune jalousie entre eux , ou 
peu , etn'en reçoivent aucune infamie, ni injure, 
la coustume du pays estant telle. 

Quand elles ont des enfants , les maris précé- 
dents reviennent vers elles , leur remonstrer l'a- 
mitié et l'affection qu'ils leur ont jM)rtée par le 
passé, et plus que nul autre, et que l'enfant qui 
naistra est à lui , et est de sont faict. Un autre 
lui en dira autant ; et par ainsi il est au choix 
et opinion de la femme de prendre et d'accepter 
celui qui lui plaira le plus, ayant en ses amours 
gaigné beaucoup de pourceline. Elles demeurent 
avec lui sans plus le quitter, ou si elles le lais- 
sent, il faut que ce soit avec un grand subject, 
autre que l'impuissance , car il est à l'espreuve : 
n èantmoins estants avec ce mari, elles ne laissent 
pas de se donner carrière, mais se tiennent et 
résident tousjours au mesnage , faisants bonne 
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mine. : de façon qae les enfants qu'ils ont en- 
semble ne se peuvent asseurerlégitimesraùssi ont- 
ils unecoustume^ prévoyants ce danger, qu'ils ne 
succëdent jamais à leurs biens ; mais font leurs 
héritiers et successeurs les enfants de leurs sœurs, 
desquels ils sont asseurez d'estre issus et sortis. 
Pour la nourriture et eslévation de leurs en- 
fants^ ils les mettent durant le jour sur une petite 
planche de bois et les vestent et enveloppent de 
fourrures ou peaux, et les ]>andent sur ladite plan- 
chette : puis la dressent debout,et y laissent une pe- 
tite ouverture par où Tenfant fait ses petites af- 
faires. Si c^est une fille, ils mettent une fueille de 
bled d'Inde entre les cuisses, qui presse contre sa 
nature , et font sortir le bout de ladite fueille de- 
hors, qui est renversée, et par ce moyen l'eau 
de l'enfant coule par ceste fueille, sans qu'il soit 
gastéde ses eaues. Ils mettent aussi sous les en- 
fants du duvet fait de certains roseaux, que nous 
-appelons pied de lièvre, sur quoi ils sont cou- 
chez fort mollement, et le nettoyent du mesme du- 
vet : et pour le parer , ils garnissent lad. plan- 
chette de patenostres, et en mettent à son col, 
si petit qu'il soit. La nuict ils les couchent tout 
nuds entre les père et mère , où faut considérer 
en cela la providence de Dieu, qui les conserve 
de telle façon, sans estre estouffez, que fort ra- 
rement. Ces enfants sont grandement libertins , 
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pour u'avoir esté chastiez, et sont de si perverse 
nature^ qu'ils battent leurs përes et mères, qui 
est une espèce de malédiction que Dieu leur en- 
voyé. 

Ils n^ont aucunes loix parmi eux^ ni chose Leur.ioii. 
qui en approche , n'y apnt aucune correction 
ni répréhension à rencontre des mal faicteurs, 
rendants le mal pour le mal , qui est cause que 

* ^ /l * Ne cbMiîeot 

souvent ils sont en dissentions et en guerres pour £i,!" "*" 
leurs différends. 

Comme aussi ils ne recognoissent aucune Di- Ne eroiem 

, , - en aucune di- 

vinité , et ne croyent en aucun Dieu , ni chose '"»^*- 

quelconque, vivants comme bestes brutes. Us 
ont quelque respect au diable^ ou d'un nom 
semblable , parce que sous ce mot qu'ils pro- 
noncent^ sont entendues diverses significations, 
et comprend en soi plusieurs choses : de feçon 
que mal-aisément peut- on savoir et discerner 
s'ils entendent le diable, ou autre chose : mais 
ce qui fait croire que c'est le diable , est , que 
lors qu'ils voyent un homme faire quelque chose 
extraordinaire, ouest plus habile que le com- 
mun, vaillant guerrier, furieux, et hors de soi 
mesme, ils l'appellent Oqui, comme si nous 
disions un grand esprit, ou un grand diable. Il 
y a de certaines personnes entre eux qui font les 
Oqui ou Manitous (ainsi appeliez par les Âl- 
goumequins et Montagnets), lesquels se mestent 
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de guérir les malades, panser les blessez ;» et pré-* 
dire les choses ftitures. Us persuadent à leurs 
malades de faire , ou faire faire des festins , en 
intention d'y participer; et sous espérance d'une 
prompte guérisou , leur font £iire plusieurs au- 
tres cérémonies , croyants et tenants pour vrai 
tout ce qu'ils leur disent. 

Ces peuples ne sont posséder du malin esprit 
comme d'autres Sauvages plusesloignez qu'eux , 
qui feit croire qu'ils se réduiroient en la cog- 
noissance de Dieu, si leur pays estoit habité 
de pçrsonnesi qui prissent la peine et le soin dé 
les enseigner par bons exemples à bien vivre. 
Car aujoiurdh'ui ont-ils désir de s'amender, de- 
main ceste volonté leur changera, quand il con- 
viendra supprimer leurs sales coustumes, la 
dissolution de leurs mœurs , et leurs incivititez. 
Maintefois les entretenant sur ce qui estoit de 
nostre croyance, loix et coustumes, ils m'es- 
coqtoient avec grande attention en leufsconseils, 
puis me disoient : « Tu dis des choses qui sur- 
)) passept nostre esprit et nostre entendement, 
» et qqe ne pouvons comprendre par discours. 
» Mais si tu désires que les sçachions , il est 
» nécessaire d'amener en ce pays fbmmes et 
» en£sins, afin qu'apprenions la façon de vivre 
)) que tu meines , comme tu adores ton Dieu , 
» comme tu obéis aux loix de ton roy, comme 
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» tu cultives et ensemences les ta*res, et nourris 
H les animauï. Car voyatits ces choses, nous 
» apprendrons plus en un an, qu'en vingt, ju- 
» géants i^pstre vie misérable au prix de la 
w tienne. >> lieurs: cjipcours me selïibloient d'un 
bon sensQaturel, q^i.4émonstre le désir qu^ils 
ont de cognoiistre !Piea< ; 

Quand ils sont malades; ils envoient quérir 
rOqui , lequel après s'estre enquis de leur ma- 
ladie, feit venir giand nombre d'hommes, fem- 
mes et filles, avec trois ou quatre vieilles feinm es, 
ainsi qu'il sera ordonné par le dit Oqui, lesquels 
entrent en Jeur^ cabannes en dançants, ayants 
chacune une peau d'ours , ou d'autres bestes sur 
la teste, mais celle d'ours est la plus ordinaire , 
comme la plus monstrueuse, et y a deux ou trois 
autres vieilles qui spnt proches du patient ou 
malade, qui l'est souvent par imagination : 
mais de ceste maladie ils sont biento&t guéris ,» 
et font des festins aux despens de leurs parents 
ou amis, qui leur donnent de quoi mestre eu 
leur chaudière , outre les dons et présents qu'ils 
reçoivent des danceurs et danceuses., comme 
de la pourceline, et autres bagatelles, ce qui 
£aiit qu'ils sont bientost guéris* Car comme ils 
voient ne plus rien espérer^ ils se lèvent, avec 
ce qu'ils ont peu amasser : mais les autres qui 
sont foit malades , difficilement se guérissent-ils 

25 
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de tels jeux, dances, et façons de faire. Les 
vieilks, qui sont pitKîhes du malade, reçoivent 
les présents, chantants chacune à son tour, 
puis cessent de chanter : et lorsque tous le» 
présents sont faits, ils commencent à lever leurs 
voix d'un mesme accord , chantants toutes en- 
semble , et frappants à mesure avec des bâtons 
sur des èscorces seiches d'arbres ; puis toutes les 
femmes et filles se mettent au bout de la ca- 
banne, comme s'ils vouloient faire Feutrée d'un 
ballet, les vieilles marchants les premières avec 
leurs peaux d'ours sur leurs testes. Us n'ont 
que de deux sortes de dances qui ont quelque 
proportion , l'une de quatre pas y et l'autre de 
douze , comme si on dançoit le trioly de Breta- 
gne , et ont assez bonne grâce. Il s'y entremet 
souvent avec elles déjeunes hommes^ lesquels 
ayants dancé une heure ou deux, les vieilles 
prendront le malade , qui fera mine de se lever 
tristement , puis se mettra en dance, où estant , 
il dancera , et s'esjouira comme les autres. 

Quelquefois le médecin y acquiert de la ré- 
putation, de voir sitost son malade guéri et 
debout : mais ceux qui sont accablez et lan- 
guissants, meurent plustost que de recevoir 
guérison^ Car ils font un tel bruit et tintamarre 
depuis le matin , jusques à deux heures de nuict, 
qu'il <»st impossible au patient de le supporter. 
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mnon avec beaucoup de peine. Que s'il lui prend 
envie de feire dancer les femmçs et les filles 
ensemble , il faut que ce soit par Tordonnance 
de rOqui : car lui et le Manitou , accompagnez 
de quelques autres y font des singeries et des 
conjurations , et se tourmentent de telle façon, 
qu'ils sont le plus souvent hors d'eux-mesmes , 
comme fols et insensez , jettant^ le feu par la 
cabanne d'un costé et d'autre , mangeants des 
charbons ardents (les ayants tenus un espace 
de temps en leurs mains) ^ puis jettent des cen- 
dres toutes rouges sur les yeux des spectateurs. 
L'on diroit les voyants de la sorte, que le diable 
Oqui ou Manitou si ainsi les faut appeler ) les 
possèdent, et les font tourmenter de la sorte. 
Ce bruit et tintamarre ainsi fait, ils se retirent 
chacun chez soy : mais les femmes de ces possé- 
dez et ceux de leurs cabannes sont en grande 
crainte , qu'ils ne bruslent tout ce qui est de- 
dans , qui fait qu'ils bstent tout ce qui y est. 
Car lorsqu'ils arrivent, ils viennent tout fu- 
rieux, les yeux étincelants et effiroyables, tantost 
debout,^ et tantost assis, ainsi que la fantaisie 
les prend ,, et empoignants tout ce qu'ils trour» 
vent et rencontrent, le jettent d'un costé et 
d'autre ^ puis se couchent et dorment quelque 
espace de temps ; et se resveillants comme en 
sursault, ils prennent du feu et des pierre».. 
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qu'ils jettent de toutes parts, sans aucun égard. 
Geste furie se passe par le sommeil qui les re- 
prend, puis venants à suer , ils appellent leurs 
amis pour suer avec eux , croyants estre le vrai 
remWe pour recouvrer leur santé. Ils se cou- 
vrent de leurs robbes , et de grandes escorces 
d'arbres, ayants au milieu d'eux quantité de 
cailloux qu'ils font rOugir au feu, chantants 
tousjours durant qu'ils suent. Et d'autant qu'ils 
sont fort altérez , ils boivent grande quantité 
d'eau, qui est l'occasion que de fols ils devien- 
nent sages. Il arrive par rencontre, plustost 
que par science, que trois ou quatre de ces 
malades se portent bien , ce qui leur confirme 
leur fausse croyance d'avoir esté guéris par le 
moyen de ces cérémonies , sans considérer qu'il 
en meut-t dix autres. 

Il y a aussi des femmes qui entrent en ces 
furies , et marchent sur les mains et pieds comme 
bestes, mais elles ne font tant de mal. Ce que 
voyant l^Oqui , il commence à chanter, puis 
feisant quelques mines , il la soufflera, lui or- 
donnant àboît-e de certaines eaues, et qu'elle 
'face un festin , soit de chair , ou de poisson , 
qu'il faut trouver. La crierie faite , et le banquet 
fini , ehacun se retire en sa cabanne , jusques à 
une autre fois qu'il la reviendra visiter, la souf- 
flant et chantant avec plusieurs autres appelez 
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pour cet effect , tenants en la main une tortue 
seiche remplie de petits cailloux^ qu'ils font 
sonner aux oreiilds du malade^ lui ordonnant 
qu'elle face trois ou quatre festins tout de suite, 
une partie de cbanterie et dancerie , où toutes 
les filles se trouvent parées et peintes , avec des 
mascarades, et gens déguisez. Ainsi assemblez, 
ils vont chanter près du lict de la malade, puis 
3e promènent tout le long du village, cependant 
que le festin s'appreste et se prépare. 

Pour ce qui concerne leur mesnage et vivre , a,^; 
chacun vit de ce qu'il peut pescher et recueillir,^" 
ayant autant de terre comme il leur est néces- 
saire. Ils la désertent avec grand' peine, pour 
n'avoir des instruments propres pour ce fdire^ 
puis émondent les arbres de toutes les branches ,. 
qu'ils bruslent au pied d'icelui, pour le faire 
mourir. Ils nettoyent bien la terre entre les ar- 
bres , puis sèment leur bled de pas en pas, où 
iU mettent en chacun endroit environ dix grains, 
et continuent ainsi jusques à ce qu'ils en ayent 
assez pour trois ou quatre ans de provision, 
craignants qu'il ne leur arrive quelque mauvaise 
année, stérile et infructueuse. 

S'il y a quelque fiUè qui se marie en hyver , 
chasque femme et fille est tenue de porter à la 
nouvelle mariée un fardeau de bois pour sa pro^ 
vision (car chaque mesnage est fourni de ce qui 
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lai est nécessaire)^ d'autant qu'elle ne le ponr- 
roit faire seule , et aussi qu'il convient vacquer à 
d'autres choses qui sont lors de temps et saison. 

Pour ce qui est de leur gouvernement^ les 
anciens et principaux s'assemblent en un con- 
seil ,011 ils décident et proposenttout ce qui fst 
de besoin pour les affaires du village ; ce qui se 
£ait par la pluralité des voix ^ ou du conseil de 
quelques-uns d'entre eux , qu'ils estiment estre 
de bon jugement; lequel conseil ainsi donné ^ 
est exactement suivi. Ils n'ont point de che& 
particuliers qui commandent absolument, mais 
bien portent-ils de l'honneur aux plus anciens 
et vaillants^ qu'ils nomment capitaines. 

Quant aux chastiments ils n'en usent point , 
ains font le tout par prières des anciens ^ et à 
force de harangues et resmontrances^ et non 
autrement. Ils parlent tous en général, et là 
où il se trouve quelqu'un de l'assemblée qui 
s'offre dé faire quelque chose pour le bien du 
village , ou aller eu quelque part pour le service 
du commun , si on le |uge capable d'exécuter 
ce qu'il promet , on lui remonstre et persuade 
par belles paroles qu'il est homme hardi , propre 
à telles entreprises, et qu'il y acquerra beaucoup 
de réputation. S'il veut accepter ou refuser ceste 
charge, il lui est permis; mais il s'en trouve 
peu qui la refusent. 
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Comme ils 

Quand ils veulent entreprendre des guerres , ]';'J^\^'2T,1 
ou aller au pays de leurs ennemis , deux ou trois 
des anciens on vaillants capitaines entrepren- 
dront ceste conduite pour ceste fois, et vont 
aux villages circonvoisins Êiîre entendre leur 
volonté y en leur donnant des présents , pour 
les obliger de les accompagner. Puis ils délibè- 
rent le lieu où ils veulent aller , disposant des 
prisonniers qui seront pris , et autres choses de 
considération. S'ils font bien, ils en reçoivent 
de la louange , s'ils font mal ils en sont blâmez. 
Us font des assemblées générales chacun an en 
une ville qu'ils nomment , où il vient un am- 
bassadeur (le chaque province, et là font de 
grands festins et dances durant un mois ou cinq 
sepmaines, selon qu'ils advisent entre eux, con- 
tractants nouvelle amitié, décidants ce qu'il 
Ëiut faire pour la conservation de leur pays , et 
se donnant des présents les uns aux autres. 
Cela estant fait^ chacun se relire en son quaiv 
tier. 

Quand quelqu'un est décédé , ils enveloppient 
le corps de fourrures, et le couvrent d'escorces 
d'arbres fort proprement, puis ils l'eslëvent sur 
quatre pilliers, sur lesquels ils font une cabanne 
aussi couverte d'escorce d'arbres, de la longueur 
du corps. Ces corps ne sont [inhumez en ces 
Ueux que pour un temps > comme de huict ou 
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dix ans , ainsi que cenx da village advisent le 
lieu où se doivent faire leurs cérémomes , ou 
pour mieux dire , conseil général , où tous ceux 
du pays assistent. Cela fait ^ chacun s'en retourne 
à son village , prenant tous les ossements des 
deffuncts, qu'ils nettoyent et rendent fort nets, 
-et les gardent soigneusement j puis les parents 
et amis les prennent , avec leurs colliers, four- 
rures , hachés, chaudières et autres choses de 
valeur, avec quantité de vivres, qu'ils portent 
au lieu destiné, où estants tous assemblez, ils 
mettent ces vivres où ceux de ce village ordon- 
nent ^ y faisants des festins et dances conti- 
nuelles , l'espace de dix jours que dure la feste , 
pendant lesquels les autres nations y accourent 
de toutes parts,, pour voir les cérémonies qui 
s'y font; par le moyen desquels ils contractent 
une nouvelle amitié, disants que les os de leurs 
parents et amis sont pour estre mis tous en- 
semble , posanj^ une figure , que tous ainsi 
qu'ils sont assemblez en un mesme lieu , aussi 
doivent-ils estre unis en amitié et concorde, 
comme parents et amis, sans s'en pouvoir 
séparer. Ces os estants ainsi meslez, ils font 
plusieurs discours sur ce sujet, puis après quel- 
ques mines ou façons -de faire , ils font une 
grande fosse^ dans laquelle ils les jettent , avec 
les colliers, chaisnes de pourceline, haches^ 
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chaudiëres, lames d'espées, cotistcaux, et autres 
bagatelles , lesquelles ils prisent beaucoup , et 
couvrants le tout de terre, y mettent plusieurs 
grosses pièces de bois, avec quantité de piliers 
à Tentour , et une couverture sur iceux» Aucuns 
d'eux croyedt Timmortalitê des âmes > disants 
qu'après leur déceds ils vont en un lieu où ils 
chantent comme les corbeaux. 

Reste à déclarer la forme et manière qu'ils 
usent en leurs pesches. Ils font plusieurs trous ^^^^^^^^^^^ 
en rond sur la glace , et celui par où ils doi- 
vent tirer la seine, a environ cinq pieds de 
long, et trois de la^ge, puis commenœnt par 
ceste ouverture à mettre leur iSlet , lequel ils 
attachent à une perche de bois de six à sept pieds 
de long , et la mettent dessous la glace, et la 
font courir de trou en trou , où un homme, ou 
deux mettent les mains par iceux, prenant la 
perche où est attaché un bout du filet , jnsques 
à ce qu'ils viennent joindre Touvetture de cinq 
à MX pieds. Ce fait, ils laissetit couler le rets 
au fonds de l'eau , qui va au bas , parlé moyen 
de certaines petites pierres qu'ils attachent au 
bout , et estant au fonds de l'eau , ils lé rétirent 
à force de bras par ses deux bouts", et ainsi amè- 
nent le poisson qui se trouve prins dedans. 

Après avoir discouru] amplement des moeurs, 
coustumfes, gouvernement , et façon de vivre 4e 
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nos Sauvages y nous réciterons qu'estants assem- 
blez pour venir avec nous , et nous reconduire à 
nostre habitation , nous partismes de leur pays le 
âo^jour deMai , et fusmes quarante jours sur les 
chemins^ où peschasmes grande quantité de 
poisson de plusieurs espèces y comme aussi nous 
prismes plusieurs sortes d'animaux et gibbier y 
qui nous donna un singulier plaisir^ outre la 
commodité que nous en receusmes y et arrivas-^ 
mes vers nos François sur la fin du mois de Juin, 
où je trouvai le sieur du Pont , qui estoit venu 
de France avec deux vaisseaux , qui desespéroit 
presque de me revoir, pour les mauvaises nou- 
velles qu'il ^voit entendues des Sauvages que 
j'estois mort. 

Nous veismes aussi tous les Pères Religieux , 
qui estoient demeurez à nostre habitation , les- 
quels furent fort contents de nous revoir , et nous 
aussi eux : puis je me disposai de partir du Sault 
Sainct Louis, pour aller à nostre habitation,* 
menant avec moi mon hoste Darontal- Parquoi 
prenant congé de tous les Sauvages , et les as- 
seurant de mon affection , je leur dis que je les 
reverroisquelquejour, pour les assister, comme 
j'avois £ait par le passé , et leur, apporterois des 
présents pour les entretenir en amitié les uns 
avec les autres, les priant d'oublier les querelles 
qu'ils avoient eues ensemble, lorsque je les mis 
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d'accord^ ce qu'ils me promirent faire. Nous 
partisme^ le 8^ jour de Juillet , et arrivasmes à 
nosire habitation le 1 1 du dit mois , où trou- 
vasmes chacuu en bon estât, et tous ensemble, 
avec nos Pères Religieux , rendismes grâces à 
Dieu, en le remerciant du soin qu'il avoit eu de 
nous conserver et préserver de tant de périls et 
dangers où nous nous estions trouvez. . 

Pendant ceci , je faisois la meilleure chëre que 
je pouvois à mon hoste Darontal, lequel ad- 
mirant nostre bastiment , comportement et façon 
de vivre , me dit en particulier, qu'il ne mourroit 
jamais content qu'il ne veist tous ses amis, ou 
du moins bonne partie, venir fciire leur de- 
meure avec nous, afin d'apprendre à servir Dieu, 
et la façon de nostre vie, qu'il estimoit infini- 
ment heureuse, au regard de la leur. Que ce 
qu'il ne pouvoit comprendre par le discours, il 
l'apprendroit beaucoup mieux et plus facilement 
par la fréquentation qu'il auroit avec nous. Que 
pour l'advancement de cet œuvre nous fissions 
une autre habitation auSaultSainct Louis, pour 
leur donner la seureté du passage de la rivière, 
pour la crainte de leurs ennemis, et qu'aussitost 
ils viendroient en nombre à nous pour y vivre 
comme frères : ce que je lui promis faire le plus- 
tost qu'il me seroit possible. Ainsi après avoir 
demeuré quatre ou cinq jours ensemble , et lui 
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ayant donné quelques bonnestes dons ( desquels 
il se contenta fort ) , ils'en retourna ^i^ Sault 
Sainct Louis, ou ses cdmpagilons l'attendoicnt. 

Pendant mon séjour à Thabitation^ je fis couper 
du bled commun , à sçavoir du bled François qui 
y avoit esté semé , lequel estoit très beau ^ afin 
d'en apporter en France , pour tesmoigner que 
ceste terre est très bonne et fertile. Aussi y avoit- 
il du bled d'Inde fort beau y entes et arbres que 
nous y avions portés. 

Je m'embarquai en nos barque le ap^ jour 
de Juillet^ et arrivai à ïâdoussao le a3® jour du 
dit mois y où le sieur du Pont nous attendoit 
avec son vaisseau prest et appareillé > ddnsle- 
x.H.(re retour qucl uous ttous embarqiiasmes , et partismes 
le troisiesme jour du nvois.d'Aoust, et eusmes 
le vent si à propos , que nous arrivasmes à Hon- 
nefleur le lo^ jour de Septembre i6i6 , où nous 
rendismes louange et action de grâc^ à Dieu 
de nous avoir préservez de tant de périls et ha- 
zards où nous avions esté exposez^ et de nous 
avoir ramenez en santé dans nostre patrie, A lui 
donc soit gloire et honneur à jamais ! Ainsi 
soit-il. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. * 
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Sauvages jusques aa sault de la rivière des 
Hiroquois. — Chap. VHI. i8o 

PARTEMENTdu Saull de la rivière desHiroquois. — 
Description d'un grand lac, — De la rencontre 
des ennemis que nous fismes au dit lac , et de 
la façon et conduite qu'ils usent en allant 
attaquer les Hiroquois. — Cliap. IX. io8 

Retour de la rencontre, et ce qui se passa par 
le chemin. — Chap. X. 2o3 

Desfaite des Hiroquois près de l'emboucliure 
de ladite rivière des Hiroquois. — Cbap. XI. io8 

Description de la pesche des Baleines en la Nou- 
velle France. — Chap. XH, 219 

Partement de l'Aulheur de Quetec , du Mont 
Royal, et ses rochers. — Isles où se trouve la 
terre à potier. — ^Islede Saincle Hélène. — Chap. 

XIII, 223 

Deux cents Sauvages ramènent le François qu'on 
leur avait baillé, et remmènent leur Sauvage qui 
estait retourné de France. — Plusieurs discours 
de part et d'autre. — Chap. XIV. a3i 



LIVRE QUATRDESME. 

Partehe?it de France: et ce qui se passa jusques k 
nostre arrivée au Sault Sainct T^uis. — Chap. I. 243 

Continuation. — Arrivée vers Tessouat, et le bon 
accueil qu'il me fit. — Faconde leurs cimetières. 
-^LesSauvages me promirent quatre canots pour 
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coniinuer mon chemm.-^Tost après tue les te^ 
fasent* — Harangue des Saavages pour me dis^ 
suader de incm entreprise, me remonsirafits les 
difficuliez.— Response à ces difficttltee.— ^Te9«> 
sooat arguë mon con docteur de mensonge, et 
n'avoir esté où il disoit. — Il leur maintient son 
dire véritable. — Je les presse de me donner des 
canots* — Plusieurs refus. — Mon conducteur 
'convaincu de mensonge, et sa confession* — 
Chap. IL 269 

NosTBE retour au Sault. — Fausse alarme. — Céré- 
monie du Sault de la Chaudière.— Confession de 
notre menteur devant unchacun.— Nostre retour 
en France. — Chap. III. 274 

CHiiNGEMEisT de Viceroj de feu Monsieur le Mares- 
chal de Themines , qui obtient la charge de 
Lieutenant général du Roy en la Nouvelle 
France, de la Royne Régente. — Articles du 

^^ sieur de Mons à la Compagnie. — Troubles 
qu'eut TAutheur par ses çn vieux. — Chap. IV. 280 

L'avtbeur va trouver le sieur de Mons, qui 
lui commet la charge d'entrer en la société. — 
Ce qu'il remonstre i Monsieur le Comte de 
Soissons. — Commission qu'il lui donne. — 
L'Autheur s'adresse à Monsieur le Prince, qui 
le prend en sa protection. — Chap. V. 3o3 

Embarquement de l'Autheur pour aller en la 
Nouvelle France. — Nouvelles descouvertures 
en l'an i6i5.— Chap. YI. 3i8 

NosTRE arrivée à Cahiagué. — Description delà 
beauté du pays. — .- Naturel des Sauvages qui y 
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habitent y et les incommodiiez que nous re- 
censmes. — Cbap. VIL 33 1 

Comme les Sauvages traTersent les glaces. — 
Des peuples da petum. — Lear forme de yîn«. 
Peuples appelez la nation neutre. — Cbap. 
VIII. 354 
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